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Cette analyse a pour objet d'etude la Relation du voyage d'Espagne (1691)1 de 
Marie-Catherine Le Jumel de Bameville, comtesse d' Aulnoy. L'objectif de ce travail 
consiste a definir la representation faite par Madame d' Aulnoy de la femme espagnole, et 
ce, en regard d'un cadre litteraire, culturel et historique specifique : celui du recit de 
voyage au feminin, en France, a la fin du XVIIe siecle. 
Pour aborder la Relation du voyage d'Espagne (1691) de Madame d'Aulnoy, un 
des recits de voyage les plus apprecies du XVIIe siecle, il faut connaltre l 'histoire de 
l'auteure, une histoire si memorable et parfois aussi discutee que ses ecrits. Marie-
Catherine Jumelle de Bameville, comtesse2 d'Aulnoy, est nee en 16503 en Normandie et 
est decedee a Paris le 14 janvier 1705. Ses parents etaient Nicolas-Claude Le Jumel et 
Judith-Angelique Le Coustelier. Apres la mort de son pere, quand elle avait cinq ans 
(Thirard, Aulnoy par. 1)4, Marie-Catherine a vu sa mere se remarier avec M. de 
Gudannes5 (Foulche-Delbosc 7-8)6. En 1666, a seize ans, elle a elle-meme epouse le 
baron Frarn;ois de la Motte d' Aulnoy, un nouveau riche qui avait 46 ans (son a1ne d'au 
moins trente ans) (Mcleod 92). Il s'agissait d'un mariage arrange. En 1669, une 
accusation de lese-majeste est lancee contre le mari de Madame d'Aulnoy (par Madame 
1 Marie-Catherine Jumelle de Bameville, comtesse d' Aulnoy. Relation de voyage d'Espagne. Seguin, 
Maria Susana (ed. et introduction). Edition Desjonqueres. Paris: Desjonqueres, 2005. 
2 Souvent appelee la 'comtesse' d' Aulnoy, Marie-Catherine Jumelle de Bemeville etait, en fait, une 
baronne. Son nom appara1t parfois avec des orthographes variees (d'Aunois, d' Aunoy, d' Anois, et Dunois) 
(Palmer, Madame 237), mais dans le cadre de ce travail nous emploierons la forme traditionnellement 
admise. Melvin D Palmer. "Madame d'Aulnoy in England." Comparative Literature 27.3 (1975): 237-253. 
3 Les dates de sa naissance sont contestees : certaines sources indiquent 1650, d'autres 1651. 
4 Thirard, Marie-Agnes. "Aulnoy, Marie Catherine, Comtesse d'." The Oxford Encyclopedia of Children's 
Literature. Ed. Jack Zipes. Oxford University Press 2006. 
5 L'orthographe du sumom 'Gudannes' varie: Foulche-Delbosc utilise cette orthographe, par contre Ranum 
l'appelle 'Gudane', et Mcleod l'appelle 'Gudanes'. Nous emploierons 'Gudannes'. 
6 Raymond Foulche-Delbosc. "Madame d'Aulnoy et Espagne." Revue Hispanique 67 (1926): 1-152. 
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de Gudannes7). C'etait la consequence d'une serie de debacles financieres qui avaient 
detruit la reputation du mari (Seguin 399). Le 4 novembre, l'innocence du baron 
d' Aulnoy a ete affirmee par le Conseil du Grand Chatelet, mais a cause de son role dans 
l'accusation du baron, la mere de la comtesse d'Aulnoy s'est exilee en Espagne. Rien 
n'est certain concemant la participation de Madame d' Aulnoy dans cette affaire, mais 
nous savons qu'elle s'est cachee depuis le proces de son mari jusqu'a la parution de ses 
premiers livres en 1690. En ce qui a trait a son lieu de residence pendant ces annees 
voilees de mystere8, certains critiques croient qu'elle a du passer du temps en prison suivi 
d'un an au couvent (Thirard, Aulnoy par. l), et une autre source etablit qu'elle s'est exilee 
en Espagne avec sa mere a cause de sa culpabilite (Foulche-Delbosc 13)9. Quoiqu'aucun 
document ne permette de le certifier, il est probable que Madame d' Aulnoy ait voyage en 
7 Plusieurs sources confirment que Madame de Gudannes a effectivement monte le piege contre le mari de 
sa fille, avec !'aide de trois complices - Messieurs de la Lauriere, de la Moisiere et de Courboyer - qui, 
apparemment, selon la recherche d'Orest Ranum dans son article Contestation et devoir civique: le piege 
monte contre le sieur de la Motte d'Aulnoy, ont entendu Monsieur d' Aulnoy se plaindre du Roi en disant 
que « ' [ ... ] dans la poursuite des taxes ii y avait beaucoup de tyrannie et de persecutions, qu'il etait inutile 
de donner des placets au Roy, et que ceux qui !es donnaient avaient craint d'etre plus maltraites 
[ ... ]'. Apres avoir ecoute le sieur de la Motte d'Aulnoy, !es sieurs de la Lauriere, de la Moisiere, et de 
Courboyer · se rendirent ensemble le 26 septembre 1669 chez le lieutenant criminel pour deposer une 
accusation de crime de lese-majeste contre la Motte d' Aulnoy » (Ranum 233). De la Lauriere a retire son 
accusation, mais !es deux autres ont insiste. Ainsi, lorsque le Conseil du Grand Chatelet a declare le baron 
d' Aulnoy inriocent, le 4 novembre 1669, de la Moisiere et de la Lauriere ont ete executes (ibid). Par contre, 
Foulche-Delbosc indique que c'etait Lamoiziere (ou de la Moisiere d'apres Ranum) et de Courboyer qui 
ont ete executes (13). Selon Monsieur d' Aulnoy, « 'La veritable cause et secret motif de cette imposture ... 
est la haine et la rage de la Dame Gudane, mere de sa femme, [ ... ] un mortel ennemi [ ... ] (qui ose tout 
quand elle le peut) laquelle aurait, pour sacrifier la vie de son gendre a sa vengeance, concerte cette 
calomnieuse accusation avec Courboyer son fidele, tout pour ses plaisirs [ ... ]' » (236). Pourtant, puisque 
c'est le complice, et non pas Madame de Gudannes, qui a accuse Monsieur d' Aulnoy, l'ampleur de son role 
dans !'accusation demeure incertaine. 
Ranum, Orest. "Contestation et devoir civique: le piege monte contre le sieur de la Motte d' Aulnoy." Actes 
du Collogue Aix-en-Provence, 27-28 septembre 1996, Roger Duchene et Pierre Ronzeaud (eds). Papers in 
French Seventeenth Century Literature. Paris, 1997: 233-239. 
8 Concemant le lieu de residence de Madame d'Aulnoy entre 1669 et 1690, nous savons qu'elle etait a Paris 
le 13 octobre 1676, pour Ia naissance de son cinquieme enfant, Therese-Aymee (Foulche-Delbosc 10-11). 
9 Foulche-Delbosc soutient que Madame d'Aulnoy etait coupable et qu'elle avait complote avec sa 
mere (12). 
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Espagne10 entre 1679 et 1681 (Seguin 7), sans doute pour se soustraire aux rumeurs qui 
circulaient a cause du scandale (Hester 89)1 1, mais aussi pour rendre visite a sa mere qui 
s' etait installee a Madrid, « [ ... ] ou elle [ a servi] les interets politiques de deux 
gouvemements successifs » (Seguin 400). C'est done grace aux suites de cet evenement 
dramatique et inoubliable clans l'histoire de Madame d' Aulnoy que le recit de voyage en 
Espagne le plus celebre du XVIIe siecle (Mcleod 91) a ete publie en 1691. 
Plus connue aujourd'hui pour ses contes, Madame d' Aulnoy a initialement obtenu 
le succes litteraire grace a ses recits de voyage. Dans son introduction, Maria Susana 
Seguin explique que 
[s]i le nom de madame d' Aulnoy est associe a ses Contes des fees, son 
prestige de femme de lettres s'est d'abord forge grace a des textes d'une tout 
autre nature. [ ... ] ses premiers succes [ elle] les doit a deux ceuvres a 
caractere historique, inspirees par les souvenirs qu'elle aurait gardes d'un 
voyage en Espagne accompli entre 1679 et 1681 : les Memoires de la Cour 
d'Espagne, parus en novembre 1690, et surtout la Relation du voyage 
d'Espagne, publiee quelques mois plus tard en 1691 [avec] un succes 
immediat. (7) 
Autrement <lit, ses experiences en Espagne lui ont pennis de se faire une place clans le 
monde litteraire du XVIIe siecle en tirant profit de l'interet fran9ais pour l'Espagne a cette 
epoque 12• Grace a sa production litteraire, Madame d'Aulnoy a ete re9ue membre de 
l'Accademia <lei Ricovvati de Padua13 (un honneur obtenu par dix autres femmes 
10 Seguin explique de plus que, quoique « Madame d' Aulnoy semble avoir ecrit, a partir de ses souvenirs, le 
recit d'un voyage en Espagne qu'aurait accompli une femme qui Jui ressemblerait [ ... ] » (21), ii est 
impossible de confirrner si elle l'a ou non entrepris elle-meme. 
11 Nathalie Hester. "Travel and the Art of Telling the Truth: Marie-Catherine d'Aulnoy's Travels to Spain." 
Huntington Library Quarterly: Studies in English and American History and Literature 70.1 (2007): 87-
102. 
12 Mcleod considere que l'interet pour l'Espagne a Ia fin du XVIIe en France a ete cause par la mort 
mysterieuse de Marie Louise d'Orleans, Ia femme du roi d'Espagne (94). Seguin le relie quant a elle a la 
situation politique, car on voulait alors ameliorer Jes relations franco-espagnoles (9). 
13 Parrni celles admises a I' Accademia dei Ricovvati en tant que « Muses frarn;:oises, ou Dames Illustres en 
France» se trouvent « Mlle de Scudery, Mme Le Fevre Dacier, Mme de Salvan-Saliez, Mme la Presidente 
de Bretonvilliers, Mme Le Camus de Melson, Mme de La Force, Mme de Bameville d' Aulnoy, Mme de 
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frarn;aises seulement) (Mcleod 93). Myriam Maltre14 remarque qu'« [u]ne telle election 
etait purement honorifique et les 'Muses franc;oises' ne vinrent pas sieger a Padoue. Mais 
cet exemple illustre, accompagne de rares elections en France, faisait la preuve que la 
<lignite academique pouvait etre conferee au sexe » (335-336). 
Tres celebre aux XVIIe et XVIIIe siecles, la Relation du voyage d'Espagne a ete 
oubliee dans les siecles suivants, eclipsee par le succes des deux anthologies de contes de 
Madame d'Aulnoy: Les Contes des Fees (1697) et Les Contes Nouveaux, ou /es Fees a 
la mode (1698) (96). De nos jours, les critiques commencent a attribuer une valeur 
litteraire a cette reuvre (93 ), mais une grande partie des analyses, en abordant le theme du 
rapport entre fiction et realite, tentent de determiner si Madame d' Aulnoy a veritablement 
voyage en Espagne15 ou sises descriptions sont du plagiat creatif (Verdier 401). A notre 
a vis, ce qui merite davantage de retenir l 'attention est le regard critique et descriptif pose 
sur les Espagnols, leurs coutumes, leur culture et egalement leur pays. La Relation du 
voyage d 'Espagne est non seulement le premier recit de voyage ecrit par une femme 
Deshoulieres, Mlle Bernard et Mlle Cheron, muses auxquelles ii faut ajouter Mme et Mlle Patin» (Ma'itre 
335-336). 
14 Myriam Maitre. Les Precieuses: Naissance des femmes de lettres en France au XVII° siecle. Paris: 
Honore Champion, 1999. 
15 L'analyse de Ia part de fiction et de realite dans l'reuvre est une tendance qui a commence en 1926 avec 
Raymond Foulche-Delbosc et son article « Madame d' Aulnoy et l'Espagne », ou le critique cherche a 
prouver que l'auteure n'a en fait jamais voyage en Espagne. Cela a vraiment lance Jes discussions non 
seulement au sujet de la veracite du recit, mais du voyage lui-meme. En depit de !'opinion de Foulche-
Delbosc, plusieurs autres critiques considerent que Madame d' Aulnoy a effectivement voyage en Espagne 
(Maria Susana Seguin, Henry W. Hoge, Nathalie Hester, Jeanne Mazon, Gabriel Maura y Gamazo). Ils 
invoquent, entre autres raisons, !'immense quantite de details et descriptions que l'auteure n'aurait pu 
presenter sans avoir fait un voyage considerable (Hester 99). Aussi, Melvin D. Palmer juge probable que 
cette relation ait ete ecrite par Madame d' Aulnoy dix ans apres le voyage qu'elle a entrepris en Espagne, et 
que peut-etre l'auteure a consulte d'autres sources sur l'Espagne pendant sa redaction pour que son recit 
semble plus vraisemblable. Voir Raymond Foulche-Delbosc. « Madame d'Aulnoy et l'Espagne » (1926): 
1-152 ; Nathalie Hester. « Travel and the Art of Telling the Truth: Marie-Catherine d'Aulnoy's Travels to 
Spain » (2007): 87-102 ; Henry W Hoge. « The Comtesse d'Aulnoy and Her Voyage d'Espagne » (1955): 
210-215 ; Gabriel Maura y Gamazo. Fantasias y realidades def viaje a Madrid de la condesa d'Aulnoy. 
(1944) ; Jeanne Mazon. « Madame d' Aulnoy n 'aurait-elle pas ete en Espagne ? » (1927): 724-736 ; Melvin 
D. Palmer. « Madame d'Aulnoy's Pseudo-Autobiographical Works on Spain» (1971): 220-229, et Maria 
Susana Seguin (introduction). Madame d'Aulnoy: Relation du voyage d'Espagne. (2005): 7-23. 
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frarn;aise, mais le plus celebre voyage en Espagne du XVIIe siecle. Le regard de Madame 
d' Aulnoy, en tant qu'etrangere, est toume vers les hommes et les femmes, cependant elle 
se concentre davantage sur la critique des femmes espagnoles et sur leurs differences par 
rapport aux femmes frarn;aises. Puisque les textes critiques analysant la Relation du 
voyage d'Espagne n'abordent ni le theme du regard fran9ais sur les Espagnols, ni la 
representation des femmes espagnoles, nous proposons d'y consacrer notre memoire. 
Nous analyserons le regard d'une femme de lettres fran9aise sur les Espagnoles 
( caracteres, coutumes, portraits physiques et moraux) afin de determiner les 
caracteristiques de cette perception, d'une part, et de retracer les prejuges socioculturels 
et les modalites d'ecriture (liees a la pratique classique du recit de voyage) orientant cette 
peinture, d' autre part. 
Les questions auxquelles nous aimerions repondre sont les suivantes : quelles sont 
les caracteristiques du genre du recit de voyage en France a la fin du XVIIe siecle ? 
Quelle place Madame d' Aulnoy occupe-t-elle, en tant que femme de lettres, dans cette 
tradition essentiellement masculine ? Quelles descriptions Madame d' Aulnoy fait-elle 
des Espagnoles dans son recit ? A quel point les Espagnoles sont-elles representees 
comme l' Autre, ou comme etant exotiques et differentes? Enfin, comment les conditions 
sociologiques (sexe, origine, statut social, milieu intellectuel de l'auteure et de ses 
lecteurs) ont-elles influence sur la production et la reception du texte? 
Pour repondre a ces questions, les champs de l 'histoire litteraire, des etudes 
culturelles et de la sociologie de la litterature seront indispensables. L 'histoire litteraire 
nous permettra de situer la relation de Madame d' Aulnoy par rapport a une tradition 
ancienne, et d'examiner les caracteristiques du recit de voyage en France a la fin du 
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XVIf siecle. Pour cette premiere partie, les etudes les plus utiles seront celles de Daniel 
Carey, S~ra E. Melzer, Walter F. Veit, et Freidrich Wolfzettel16• D'autres contributions 
consacrees a l'histoire du voyage fran9ais en Espagne17, aux recits des femmes 
voyageuses 18 et aux rapports entre fiction et realite dans l'ecriture du recit de voyage 19 
s'y ajouteront. L'approche culturelle sera essentielle pour montrer comment l'auteure, 
d'origine fran9aise, construit a partir de son regard observateur et critique une 
representation des femmes espagnoles comme autres exotiques. Les travaux d'Emmanuel 
Levinas (qui explore la relation entre «nous» et les « autres »20), de Raymond Corbey et 
Joep Leerssen (qui developpe les idees de l'exotisme et de l'alterite21 ) et un ensemble 
d'etudes consacrees aux mreurs et conditions de vie de la femme espagnole au XVIf 
siecle seront necessaires a cet egard. Ces demieres references offriront un point de 
comparaison a partir duquel evaluer les descriptions de Madame d' Aulnoy. Enfin, la 
sociologie de la litterature, inspiree des travaux d' Alain Viala22 , attentive a !'influence du 
milieu sur la constitution et la reception de l' oeuvre, offrira les outils necessaires pour 
etudier les conditions sociologiques qui ont donne sa forme au texte de Madame 
16 Daniel Carey. « Travel, identity, and cultural difference, 1580-1700 » (2003): 39-47 ; Sara E Melzer. 
« The Relation De Voyage: A Forgotten Genre of 17th-Century France» (2006): 33-52 ; Walter F. Veit. 
« Voyages of Discovery and The Critique of European Civilization» ed. Maria Alzira Seixo. Travel 
Writing and Cultural Memory: Ecriture du voyage et memoire culturelle. (2000): 57-82; Freidrich 
Wolfzettel. Le discours du voyageur: le recit de voyage en France du Mayen Age au XVJJie siecle. (1996). 
17 Dolores Jimenez. « Viajes a Espana a lafrancesa » (2002): 203-213. 
18 Isabel Herrero et Jean Marie Goulemot. « Relatos de viajes e imagenes francesas de Espana» (2002): 
309-326. 
19 Sylvie Requemora. « Un seul genre de 'Voyage en France' ? Entre modele reel et reecriture fictionnelle, 
l'espace du voyage.» (1997): 113-134. 
20 Emmanuel Levinas. Alterity and transcendence. (1999) ; Entre nous: Essais sur le penser-a-1 'autre. 
(1991). 
21 Raymond Corbey, et Joep Leerssen (eds. et introd). Alterity, Identity, Image. Atlanta: Rodopi, 1991: vi-
xviii. 
22 Alain Viala. Naissance de I 'ecrivain: sociologie de la litterature a I 'age classique. (1985). 
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d' Aulnoy. Les aspects plus specifiquement feminins de cette sociologie seront etudies a 
partir les ouvrages d' Anne E. Duggan et de Linda Timmermans23 . 
L'etude suivante est divisee en deux chapitres: le premier presente les elements 
historiques et theoriques essentiels a !'analyse du recit de voyage de Madame d' Aulnoy. 
Ce chapitre aborde non seulement le genre du recit de voyage fran9ais au XVIIe siecle, 
mais aussi la place du recit de voyage de Madame d' Aulnoy dans cette tradition litteraire 
et !'importance de la destination espagnole pour les voyageurs du XVIIe siecle. Nous y 
montrons egalement !'importance des approches culturelle et sociologique dans la lecture 
d'une relation de voyage. Le deuxieme chapitre presente la femme espagnole sous le 
regard d'une voyageuse-narratrice. L'analyse culturelle et sociologique des choix 
descriptifs de Madame d' Aulnoy dans ce chapitre est divisee en deux sections qui traitent 
successivement du caractere et des coutumes des femmes espagnoles, puis de leur 
apparence physique ( corps, maquillage, mode vestimentaire ). 
23 Anne E. Duggan. Salonnieres, furies, and fairies: the politics of gender and cultural change in absolutist 
France. (2005), et Linda Timmermans. L 'acces des femmes a la culture (1598-1715). ( 1993). 
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« Rien n'est tres simple dans la definition du recit de voyage.» 
Luigi Monga, « Realisme et Fiction dans l'ecriture de voyage 
a la Renaissance »2• 
« Rien n'est plus instructifque Ia lecture des voyages.» 
Antoine Furetiere, Dictionnaire universe! (1690)25 
CHAPITRE 1 
Ecriture au feminin et recit de voyage dans la France du xvne siecle : le cas de 
Madame d 'Aulnoy 
I. Voyage et ecriture au XVIIe siecle 
Nomme l'age d'or des voyages et de l'ecriture des voyages (Adams 489)26, le 
xvrie siecle en France a produit une immense quantite de nouveaux recits, tels 
que l'Histoire de la Nouvelle-France (1609) de Marc Lescarbot, le Journal tresfidele des 
observations faites !ors des decouvertes de la Nouvelle-France (1613) et les Voyages en 
Nouvelle-France (1604-1611) de Samuel de Champlain, le Grand voyage du pays des 
Hurons (1632) de Gabriel Sagard, les Memoires de la cour d 'Espagne depuis 1679 
jusqu'en 1681 (1684) par le marquis de Villars, le Journal du voyage de Siam (1686) de 
l'abbe de Choisy et le Journal d1un voyage fait aux Indes Orienta/es (1690-1691) de 
Robert Challe. Les motifs du voyage etaient diversifies : ils variaient du commerce ( avec 
l'objectif de devenir riche) aux etudes (pour devenir savant) en passant par le 
divertissement (pour s' amuser) (Wolfzettel 187). Toutefois, tous ces voyages avaient une 
meme quete de nouveaute en partage: « [l]'homme est un etre dont !'essence est de 
s'approprier ce qui n'est pas lui. Le desir de l'alterite [sert comme motivation pour] la 
fuite, le voyage, la decouverte et la conquete » (Affergan 41 ). A la recherche de cette 
nouveaute, les voyageurs se sont mis en route vers des destinations diverses avec des 
24 Luigi Monga, « Realisme et Fiction dans l'ecriture de voyage a la Renaissance» Miroirs de textes: 
Recits de voyage et intertextualite. Nice: CNRS, 1998: 47-57. 
25 Antoine Furetiere, article « Voyage », Dictionnaire universe/, 1690. Cite dans Sara E. Melzer, 42. 
26 Percy Adams. "Travel Literature of the Seventeenth and Eighteenth Centuries: A Review of Recent 
Approaches." Texas Studies in Literature and Language: A Journal of the Humanities 20 (1978): 488-515. 
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objectifs que nous pouvons classer en deux categories : le voyage d'exploration au 
Nouveau Monde, et le voyage touristique dans le monde civilise (Europe) (Veit 70). Par 
ailleurs, les voyages masculins dominaient al ors en France27 • 
Pour aborder le genre du recit de voyage a cette epoque, nous nous refererons 
dans un premier temps a la definition de la creation litteraire proposee par Alain Viala 
dans Naissance de l 'ecrivain : 
[l]a creation textuelle s'accomplit a travers un ensemble de prismes. 
Prisme de la langue et de la psyche de l'auteur, mais aussi prismes 
constitues par la structure meme du champ et, au sein de celui-ci, par les 
codes particuliers de chaque institution entre elles. Prismes, aussi, des 
competences et attentes des lecteurs, lesquels subissent a leur tour les 
effets du code des genres, des reputations etablies par les critiques, des 
habitudes de pensee acquises au cours de leur formation ; bref, de toute 
une 'rhetorique du lecteur'. (10) 
Cette description des differents prismes resume l' ensemble des elements a partir et en 
regard desquels se cree la litterature. Elle souligne par la meme occasion les points qui 
retiendront notre attention lors de l'analyse du texte, et qui relevent des contextes 
poetique, historique et sociologique de production et de reception de l'ceuvre. 
Genre en evolution, le recit de voyage au XVIIe siecle est le resultat d'une 
tradition fort ancienne28, allant du periple medieval de Marco Polo (Devisement du 
monde, 1298) aux recits d'exploration en Amerique et hors d'Europe du XVIe siecle29 des 
voyageurs comme Jacques Cartier (Brefrecit et succinte narration de la navigationfaite 
27 Selon Daniel Carey, le voyage a cette epoque etait generalement entrepris par Jes jeunes hommes : 
« [c]ross cultural travel was undertaken by young men - either adolescents or in early maturity, but in any 
event at a 'formative' age - precisely because they were impressionable, so that they could take the 
impression of the other country into themselves. » («Travel, Identity, and Cultural Difference, 1580-
1700 » 46) 
28 La litterature de voyage au XVIf siecle a des racines dans I' Antiquite : « Like the other literary vogue of 
the 1660s nouvelles and secret histories, voyage literature derived from a tradition with antecedents in 
classical antiquity. With the growth of European expansionist policies and increased sea travel in the 
sixteenth century, the tradition had lately been renewed» (Harth 224). 
29 Voir Marie-Christine Gomez-Geraud. Ecrire le voyage au XVf siecle en France. Paris: Presses 
Universitaires de France, 2000. 
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en 1535 et 1536 par le capitaine Jacques Cartier[. . .], 1545), Andre Thevet 
(Cosmographie et singularites de la France antarctique, 1557) et Jean de Lery (Histoire 
d'un voyage fait en la terre du Bresil, 1578). A la place du voyage lointain, les Frarn;:ais 
du XVIIe siecle ont explore les pays voisins peu connus dans un but missionnaire et 
colonisateur (Requemora 128). A cause de la nouveaute de leurs sujets, les ecrivains 
voyageurs de l'epoque ont tous eu l'avantage « [ ... ] d'une certaine liberte quant a leur 
description» (Grele 209)3° et « ils profitaient [ ... ] de l'engouement du public pour ce 
genre de recit [et d']une pleine et totale liberte d'invention qui leur etait permise par la 
creation d'un monde aux limites du connu [ ... ] » (Grele 210). A l'interieur de ce genre du 
recit de voyage, l'ecriture a pris diverses formes qui peuvent etre divisees en trois sous-
categories : soit celles du journal intime, de l'ecriture epistolaire et de la relation, ou 
encore un melange de ces trois formes (Jimenez 204)31. De tous ces types de recit de 
voyage, la relation etait la plus importante vers la fin du XVIIe siecle. La Relation du 
voyage d'Espagne de Madame d'Aulnoy melange deux de ces tendances: l'ecriture 
epistolaire et la relation et, de cette maniere, son texte a trouve sa place au sein des recits 
de voyage les plus lus de l' epoque. 
A vec l'accroissement de voyageurs au XVIIe siecle, la publication des relations de 
voyage a egalement augmente et le nombre de nouvelles relations publiees a rapidement 
surpasse plus de 1300 publications vers la fin du XVIIe siecle (Melzer 37). Destinees aux 
30 Denis D. Grele. "L'identite du heros dans Jes utopies du regne de Louis XIV." Neophilologus 87.2 
(2003): 209-222. 
31 Journal intime: observations et experiences ecrites chaque jour. 
Forme epistolaire: l'ecriture de lettres qui raconte le voyage a un public precis. 
Relation: raconte Jes particuliers d'un pays, son histoire et sa geographie, son peuple et Ieurs coutumes 
(Jimenez 204). 
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elites de la societe fran9aise32 (Jimenez 205), les relations de voyage ont fait fureur parmi 
les lecteurs et ont vite remplace le roman comme le genre le plus Ju. Vers 1660, il n'y 
avait aucun texte plus a la mode que les relations (Melzer 40). Marie-Christine Gomez-
Geraud explique les raisons de cet attrait dans son etude consacree aux voyages de la 
Renaissance : « [l]e lecteur viendrait-il seulement chercher a lire le miroir du monde, il y 
trouverait bien davantage: le monde saisi a travers une conscience (celle du redacteur, 
mais aussi celle de son epoque ), redessine, regenere par un regard - un nouveau monde 
en quelque sorte » (Gomez-Geraud 249)33• Le succes litteraire connu par les relations se 
voit par son influence sur les autres genres litteraires, par exemple sur le roman34 et le 
theatre35 • II est tributaire de«[ ... ] !'apparition d'un nouveau public36 [et de l'] expansion 
rapide du nombre de lecteurs [ ... ] » (Viala 123) a cette epoque37. Meme Jes dictionnaires 
s'appuyaient sur Jes relations de ce temps comme source majeure pour mettre a jour les 
definitions et pour s'enrichir de nouveaux termes grace aux descriptions detaillees 
fournies par Jes voyageurs ( 42). 
La relation, caracterisee par sa narration a la premiere personne et par ses 
descriptions realistes des experiences de voyages vecues dans un milieu reconnaissable 
32 La relation de voyage n'etait pas un genre uniquement frarn;:ais. La relation frarn;aise avait cependant 
une narration plus marquee. Les voyageurs anglais, hollandais, et espagnols, entre autres, ont egalement 
ecrit des relations de voyage (Melzer 41 ). 
33 Marie-Christine Gomez-Geraud et Philippe Antoine (eds). Roman et Recit de voyage. Paris: Presses de 
l'Universite de Paris-Sorbonne, 2001. 
34 
« The Relations were so popular in France that they nourished other genres of writing. If the Relations 
cultivated novelistic features of plot, character development, and dialogue, the novel in tum borrowed 
many features from the Relation» (Melzer 42). 
35 Une grande quantite de pieces de theatre a cette epoque se deroulaient dans un cadre exotique 
(Requemora 124). 
36 Viala nous explique que « [t]raditionnellement, l'ecrivain avait surtout affaire a deux sortes de 
destinataires, Jes clercs et la cour. [ ... ] La cour pouvait etre une (la cour royale) ou multiple (cour des 
princes et des Grands), mais se caracterisait par la preponderance d'une culture nobiliaire » (123). 
Toutefois, au XVIIe siecle, «[ ... ]le marche de la litterature s'elargissait » (123) et le lectorat avec Jui. 
37 Meme s'il y avait une augmentation de lecteurs au XV!l" siecle, le lectorat demeurait assez petit puisque 
la majeure partie de la societe ne savait pas lire (Lough 173). John Lough. An Introduction to Seventeenth 
Century France: The Years of Decline 1685-1715. London: Longmans, 1954. 
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(Requemora 116), a comme objectif « [d']attirer !'attention du public sur le merveilleux 
des decouvertes, I' etrangete des aventures et I' agrement des gravures, qui pallient les 
maladresses des descriptions » (Chupeau 541 )38 . Surtout, la relation est un document 
d'observation qui sert a la fois a plaire et instruire : « Tres vite, une double lecture du 
voyage a ete explicitement proposee : lecture utilitaire de celui qui cherche a s'informer 
[ et] lecture de divertissement pour qui recherche avant tout le plaisir du depaysement, de 
la surprise et de l'aventure extraordinaire » (ibid). Tout en etant source de documentation 
et, par consequent, liee a la verite, la relation de voyage presente certains procedes 
stylistiques et narratifs qui s'apparentent a ceux du genre romanesque. Ces elements, qui 
ressortent dans l'ecriture d'une relation, sont par exemple les recits enchasses, la 
juxtaposition de personnages fictifs et historiques, ou encore les narrateurs secondaires a 
l'interieur de la Relation du voyage d'Espagne, qui ont pour but le divertissement et 
!'evasion, et qui, evidemment, ne sont pas necessairement lies a la realite. Autrement dit, 
« si la relation, dans la perspective du temoignage documentaire, s'excluait de la 
litterature, elle tend a s'en rapprocher des lors qu'elle se donne comme une source de 
plaisir et un instrument d'evasion » (ibid). Puisque les auteurs des relations creent des 
reuvres hybrides qui tentent a la fois de documenter la realite du voyage et de plaire aux 
lecteurs de la meme maniere que les romans, la veracite des descriptions est 
inevitablement mise en question. Marie-Christine Gomez-Geraud resume bien ce 
balancement entre realite et fiction:« [a]u terme de ce voyage en litterature [ ... ] : la ligne 
de partage entre ecriture referentielle et ecriture fictionnelle n'est jamais definitive. 
38 Jacques Chupeau. "Les recits de voyage aux lisieres du roman." Revue d'histoire litteraire de la France 
77 (1977): 536-553. 
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[ ... ] Le redacteur de Voyages est plutot un illusionniste capable de faire miroiter aux 
yeux du lecteur un mirage » (249). 
Trois raisons expliquent cette hybridation litteraire. Il faut d'abord souligner le 
fait que le roman, a l' epoque, voulait cacher son caractere de fiction par le recours aux 
descriptions vraisemblables, caracteristiques des relations (Requemora 123). D'un autre 
cote, la relation valorisait le style et le contenu plus divertissant, typique du roman. Les 
auteurs de relations ont alors mele les descriptions de choses vues et vecues avec celles 
imaginees ou exagerees pour mieux plaire aux lecteurs (124). Finalement, les historiens 
et geographes du XVIIe siecle avaient tendance a ne pas respecter les documents 
historiques et a les remplacer par des fabrications de !'imagination (ibid)39. Cette 
situation donnait plus de liberte aux ecrivains de voyages, mais en meme temps les 
obligeait a prouver la veracite de leurs ouvrages, et a combattre pour leur reputation 
puisque leur credibilite etait mise en question. Jacques Chupeau cite le proverbe « a beau 
mentir qui vient de loin » pour demontrer le prejuge defavorable contre lequel Jes 
ecrivains doivent lutter (540). A cause de cela, il explique que « [l]e premier devoir du 
voyageur est[ ... ] de faire la preuve de sa bonne foi. S'il prend la plume, c'est en temoin 
sincere et non en auteur, parfois contre son gre et uniquement pour obeir au roi » (540). 
Madame d' Aulnoy aborde la question de la veracite des recits de voyage dans son adresse 
« Au Lecteur » : 
Je n'ai ecrit que ce que j'ai vu, ou ce que j'ai appris par des personnes 
d'une probite incontestable. Je n'en allegue point des noms inconnus, ni 
des gens dont la mort m'ait foumi la liberte de leur supposer des 
aventures. Il faut aussi remarquer le pays, l 'humeur et le caractere en 
general de ceux dont je parle. Ces reflexions aideront a persuader que de 
certains evenements sont familiers dans un endroit qui n'arriveraient peut-
39 Meme si Jes descriptions des historiens et geographes n'etaient pas tout a fait justes, on leur accordait 
quand meme une certaine validite, et ce, en raison du respect temoigne aces metiers (Bannister I). 
etre pas dans un autre. Mais enfin, sans demeler leurs causes, je me 
contente d'assurer que ce qui est dans mes Memoires, et ce que l'on 
trouvera dans cette Relation, est tres exact et tres conforme a la 
verite. (31 )4° 
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Madame d'Aulnoy ajoute, dans une lettre, qu'ellE! a du s'informer a l'egard de plusieurs 
aspects pour mieux presenter l'actualite espagnole a sa cousine : « L'exactitude que j'ai a 
vous apprendre les choses que je crois dignes de votre curiosite, m'oblige tres souvent de 
m'informer de plusieurs particularites que j'aurais negligees, si vous ne m'aviez pas dit 
qu' elles vous font plaisir, et que vous aimez a voyager sans sortir de votre cabinet » 
(157). En plus de cela, l'auteure justifie le delai d'ecriture entre chacune de ses lettres en 
disant qu'elle « v[eut] etre informee de plusieurs choses dont [elle va] rendre compte [a 
sa cousine] » (219). 
D'apres Sylvie Requemora, c'est par le style que les relations luttent contre les 
accusations de mauvaise foi a l'egard des descriptions, parce que, selon elle, les ecrivains 
des relations font une « operation de seduction » : en tachant de plaire aux lecteurs, ils 
essayent de les « [ ... ] convaincre de la veracite de [leurs] dires » (Requemora 118). De 
plus, le style nature! et spontane des relations est cite dans les prefaces de chaque recit, 
comme justification et comme preuve que les descriptions presentees dans I' ouvrage sont 
vraies, et non seulement vraisemblables (Chupeau 540). En plus de son adresse « Au 
40 Dans son adresse au Iecteur, Madame d'Aulnoy ecrit: « [b]ien qu'il ne suffise pas d'ecrire des choses 
vraies, mais qu'il faille encore qu'elles soient vraisemblables pour Jes faire croire, et que cette raison m'ait 
donne quelque envie d'oter de ma relation Jes histoires qui y sont, j'en ai ete empechee par des personnes 
d'une naissance et d'un esprit si distingues qu'il me semble qu'en suivant leurs lumieres je ne peux 
manquer. Je ne doute point qu'il n'y en ait d'autres qui ne m'accusent ici d'avoir mis des hyperboles, 
comme !'on a voulu persuader a l'egard des Memoires de la cour d'Espagne. [ ... ] Je n'ai ecrit que ce que 
j'ai vu, ou ce que j'ai appris par des personnes d'une probite incontestable. Je n'en allegue point des noms 
inconnus, ni des gens dont la mort m'ait foumi la liberte de leur supposer des aventures. II faut aussi 
remarquer le pays, l'humeur et le caractere en general de ceux dont je parle. Ces reflexions aideront a 
persuader que de certains evenements sont familiers dans un endroit qui n'arriveraient peut-etre pas dans un 
autre. Mais enfin, sans demeler leurs causes, je me contente d'assurer que ce qui est dans mes Memoires, 
et ce que I' on trouvera dans cette Relation, est tres exact et tres conforme a la verite » ( d' Aulnoy 31 ). 
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Lecteur », Madame d' Aulnoy justifie la veracite de ses ecrits grace a son style nature! a 
l'interieur de ses lettres : « Je vous dis les choses a mesure qu'elles me viennent dans 
!'esprit, et je les dis toutes fort mal; mais comme vous m'aimez, ma chere cousine, cela 
me rassure contre mes fautes » ( d' Aulnoy 218). Autrement dit, ses fautes et la spontaneite 
de son ecriture sont precisement ce qui cree le style naturel et la vraisemblance dans sa 
relation. 
II. La destination espagnole au XVIIe siecle 
En ce qui conceme la situation du voyage en Espagne a l' epoque classique, les 
historiens manifestaient une profonde ignorance relativement au pays et a son histoire. La 
documentation manquait. Pour cette raison, les lecteurs ne pouvaient pas verifier les 
informations contenues dans les recits portant sur cette destination. Les ecrivains de ces 
relations de voyage ont done ete juges plus credibles, et leurs ouvrages, plus authentiques 
(Herrero et Goulemot 312-313). En plus, la nouvelle celebrite des relations de voyage 
exigeait, pour maintenir l'interet du lectorat frarn;ais, de mettre l'accent sur le 
divertissement et !'intrigue, et pour cette raison, les ouvrages consacres a la societe 
espagnole - exotique et fascinante - attiraient les lecteurs en grand nombre. Hester 
confirme que la Relation du voyage d'Espagne de Madame d' Aulnoy appartient 
egalement a cette categorie de recit de voyage dont on faisait usage pour le 
divertissement (88). 
Avant d'aller plus avant dans !'analyse du texte, quelques rappels historiques 
s'imposent. Le regne de Charles II (roi d'Espagne entre 1679-1700), et les dix ans 
precedant son regne, ont ete marques par une rare influence du pouvoir feminin dans la 
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politique du pays. La mere de Charles II, Mariana d' Autriche, a regne pendant dix ans, et 
apres la venue de Charles II au trone, elle n'a pas cesse d'influencer les decisions de son 
fils (Campbell 109)41• Les deux femmes subsequentes du roi ont egalement exerce un 
certain pouvoir sur lui de meme que sur la politique nationale (111). A propos de ce 
chapitre fascinant de l'histoire espagnole, JoEllen Campbell note : « [a]lthough women 
who were not fortunate enough to be part of the immediate royal family had little chance 
to be directly involved in politics in Spain or elsewhere in Europe, a queen could 
command as much power and respect as a king, despite contemporary views about the 
'weaker sex' » (112). 
Parallelement a cette importance temporaire du pouvoir feminin, l'Espagne, une 
des nations les plus puissantes et une des destinations les plus populaires des voyageurs 
fran9ais au XVIIe siecle, a subi des changements majeurs a cette epoque. Pour les 
Espagnols, ce siecle est marque par de nombreuses guerres ou l' empire colonial espagnol, 
le plus vaste du monde, a perdu sa position de pouvoir en Europe lors de la guerre de 
Succession (1701-1714). Des les annees 1640, il y a eu un declin et une stagnation de 
l'Espagne, dus a la diminution de sa population: 1 250 000 citoyens sont morts en raison 
des epidemies comme la peste, la variole, le typhus, entre autres maladies (Payne 291)42• 
Entre 1677 et 1687, decade marquee par la depression economique, c'etait une epoque de 
misere sans egal. Les conditions meteorologiques etaient catastrophiques, reduisant la 
production agricole et creant un manque de nourriture. La malnutrition s'est accrue et les 
maladies ont augmente enormement. Il y avait egalement une crise monetaire parce qu'a 
41 JoEllen M. Campbell. "Women and Facitonalism in the Court of Charles II of Spain." Magdalena S. 
Sanchez et Alain Saint-Saens (eds). Spanish Women in the Golden age: Images and Realities. London: 
Greenwood, 1996. 
42 Stanley G. Payne. A History of Spain and Portugal. Vol. 1. Wisconsin: University of Wisconsin Press, 
1973. 
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cette epoque 10% de la population espagnole etait noble et detenait la richesse du pays. 
Cette crise a fait de Madrid la ville la plus chere d'Europe (321). 
Bien que le XVIIe siecle ait ete marque par la perte, il a egalement ete le Siecle 
d'or de la culture espagnole. De plus en plus la litterature espagnole s'infiltrait en France 
et les Frarn;:ais ont commence a la lire dans sa forme originale ( en espagnol). Le Don 
Quichotte de Miguel de Cervantes43 , entre autres, refletait une image exotique et 
mysterieuse de l'Espagne, de son histoire et de ses coutumes etrangeres (Palmer, 
Pseudo 223-224). Meme les salons litteraires frarn;:ais s'interessaient a tout ce qui etait 
espagnol (Rogers 208-209). Autrement dit, l'Espagne etait a la mode. Par consequent, les 
relations de voyage en Espagne ont attire les lecteurs en grand nombre a cause de leur 
interet insatiable pour les mreurs espagnoles, y compris les details de la vie quotidienne 
(Herrero et Goulemot 312). Leur interet provenait non seulement de la question de la 
Succession espagnole - qui determinerait le futur de l 'Espagne - mais aussi du declin du 
pouvoir que l'Espagne vivait a cette epoque (Palmer, Pseudo 223)44 . La Succession 
espagnole attirait les interets fran9ais a cause du fait que Charles II (le roi d'Espagne qui 
allait mourir en 1700) n'avait pas d'heritier. Louis XIV soutenait alors que sa femme, 
Maria Teresa (la fille de Philippe IV), devait lui succeder (Kamen, Spain 1469-1715 
261)45 . L'Espagne retenait aussi l'interet fran9ais a travers la volonte d'ameliorer les 
relations franco-espagnoles (Seguin 9) et, finalement, en raison de la mort mysterieuse46 
43 Madame d' Aulnoy connait l'histoire de Don Quichotte de Miguel de Cervantes et l'a trouvee 
interessante: « [ ... ] la naYvete et la finesse des expressions, Ia force des proverbes et ce que !es Espagnols 
appellent el pico, c'est-a-dire la pointe et la delicatesse de la langue, paraissent tout autrement que Jes 
traductions que nous en voyons en notre langue. Je prenais tant de plaisir a le lire» (D' Aulnoy 339). 
44 Melvin D Palmer. "Madame d'Aulnoy's Pseudo-Autobiographical Works on Spain." Romanische 
Forschungen 83 (1971): 220-229. 
45 Henry Kamen. Spain 1469-1714: A Society of Conflict. New York: Longman, 1980. 
46 Henry Kamen explique que !es evenements avant le mort de Marie-Louise d'Orleans et son experience 
en Espagne ont incite l'interet fran9ais a l'egard de l'Espagne. « In 1685 the queen seems to have been 
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de Marie Louise d'Orleans, epouse de Charles II (Mcleod 94). Par ailleurs, le XVIIe 
siecle a ete marque, selon le terme de Daniel-Henri Pageaux47, par l'accroissement de 
l'exotisme iberique, accommode au gout frarn;ais: 
[ une] periode ou surgissent les premieres images d 'un exotisme 
omemental concemant l'Espagne: ballets, musique plaisante a la guitate, 
tapisseries, etc. qui mettent la culture espagnole au niveau (qui la ravalent 
au niveau) d'un simple omement, accessoire. On peut toujours 
'consommer' de la litterature espagnole, la traduire et la lire, on s'aperc;oit 
qu'il s'agit toujours d'adaptations fortement francisees, de textes parfois 
tronques, au nom d'un constant principe: le 'gout' franc;ais ne saurait 
accepter, tolerer le 'gout' espagnol. (6-7) 
En raison de ce « gout franc;ais », l'ecriture de voyages en Espagne et les descriptions de 
ces voyages portaient souvent prejudice au pays et a son peuple. Les idees preconc;ues et 
erronees de ce qui est « espagnol » se perpetuaient dans les recits grace a une majorite 
d'ouvrages peignant l'image d'un pays et d'un peuple peu civilises. Les stereotypes qui 
se repetent d'un texte a l'autre48 sont ceux de « l'auberge espagnole », de la pauvrete du 
peuple comme de leurs logements, de leur nourriture immangeable, de leurs vices et de 
leurs mceurs peu civilisees49, de leur passion exacerbee dans l'amour, de leur violence et 
de leur vengeance excessives, de leur manque d'education, de leurs croyances ridicules et 
superstitieuses, et finalement de leurs coutumes barbares comme la corrida 
accused of aborting a possible birth. Marie Louise became more hostile to those around her and hinted at 
attempts to poison her. In August 1687 she suffered serious gastric troubles and even lost consciousness; 
her condition was excellent in the spring of 1688 but in the autumn she was taken ill again for several 
months. [ ... ] In February 1689 an unfortunate tum of events stunned the court. On Tuesday the gth Marie 
Louise hurt herself slightly when out riding near El Prado. The next day she kept to her bed but became ill 
during the night and kept saying that she had been poisoned; she remained close to death, with fever and 
incessant vomiting, for two more days, and dies shortly before 9 a.m. on 12 February» (Kamen 374). 
47 Daniel-Henri Pageaux. "Un aspect des relations culturelles entre la France et la peninsule iberique: 
reflexions sur l'exotisme iberique." J. Th. Leerssen et M. van Montfrans (eds). Yearbook of European 
Studies/Annuaire d'Etudes Europeennes. Atlanta: Rodolpi, 1989. 
48 Les prejuges fran9ais concemant Jes Espagnols et leur pays ont subsiste au-dela du xvn•. Herrero et 
Goulemot soulignent ces stereotypes dans plusieurs recits de voyage en Espagne jusqu'a la fin du xvm• 
siecle (Herrero et Goulemot 317-318). 
49 Les hommes qui boivent dans la meme tasse et le manque de fourchettes sont cites comme exemples de 
mreurs espagnoles peu raffinees (Herrero et Goulemot 318). 
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(Herrero et Goulemot 317-318). Ces images defavorables de l'Espagne primitive 
proviennent des idees precon9ues des voyageurs : « [ ... ] le voyage en Espagne ne 
ser[vait] que pour confirmer [leurs] opinions deja faites [ ... ] car leur image de l'Espagne 
n'aurait rien change a l'idee que leurs contemporains s'en faisaient d'avance » 
(Cioranescu 92)50. De plus, !'obligation de voyager (pour des raisons diverses) incitait 
souvent les individus a faire des observations negatives, puisque « [l]es temoins ont des 
circonstances attenuantes : ce ne sont pas des touristes ou des voyageurs desinteresses, 
mais des individus obliges par leur emploi a entreprendre un voyage qu'ils n'ont pas 
voulu, ou tout au mains dont ils n'avaient pas reve. L'Espagne leur a ete imposee » 
(ibid). Les conditions de voyage de l'epoque n'avaient rien pour ameliorer la situation. 
Voyager en Espagne au XVIIe siecle etait un tour d'adresse. On disait que le 
voyageur qui tentait d'y voyager a cette epoque etait plutot un explorateur qu'un touriste 
a cause de la grande difficulte de l' entreprise : « [the] extreme difficulty of Spanish travel 
prevented more than an occasional venturesome sightseer from attempting to extend his 
tour to the Iberian Peninsula »51 (Shaw 57)52• Bien que l'Espagne posait des problemes 
aux touristes europeens, la majorite de ces problemes existaient egalement dans les autres 
pays europeens53, mais puisque l'Espagne souffrait d'un prejuge defavorable de la part 
des autres pays en Europe, il se peut que les recits de voyage en Espagne grossissaient et 
50 Alexandre Cioranescu. Le masque et le visage: du baroque espagnol au classicisme fran9ais. Geneve: 
Librairie Droz, 1983. 
51 Cite dans Shaw, !'observation originel se trouve dans : William Edward Mead. The Grand Tour in the 
Eighteenth Century. (1914). 
52 Michael Crozier Shaw. "'A Tour no Man Will Attempt Twice': Travelling in Spain in the Eighteenth 
Century." Cross-Cultural Travel: Papers from the Royal Irish Academy Symposium on Literature and 
Travel. Jane Conroy (ed and introd ). New York: Peter Lang, xxii, 2003. 57-67. 
53 Selon Shaw, Jes obstacles auxquels Jes voyageurs en Espagne devaient faire face, n'etaient pas aussi 
singuliers que !'on pensait a l'epoque. II note: « [p]roblems such as rapacious customs officers, greedy 
innkeepers and dishonest servants were an integral part of European travel of the time; in this respect Spain 
was no better or no worse than France or Italy» (57). 
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exageraient les problemes vecus par l'etranger, soit pour decourager les autres d'y aller, 
soit pour diffuser l'image d'une nation moins civilisee que le reste des puissances 
europeennes (Shaw 57). Il reste que partir en Espagne au XVIIe siecle n'etait pas sans 
menaces ni difficultes. Ces obstacles incluent les aspects associes au periple (la mauvaise 
condition ou la insuffisance du reseau routier, la pietre qualite des logements et aussi 
l' ennui ressenti pendant un long voyage), les aspects associes a la confrontation avec une 
autre culture (!'ignorance de la langue espagnole, la difference des gouts pour la 
nourriture, pour la mode vestimentaire, pour l' architecture de la ville et pour les 
coutumes, etc.), et finalement les aspects de la geographie (les montagnes, le paysage 
aride, les rivieres et le temps variable) (58). D'apres les sources documentaires, les 
epreuves du voyage en Espagne les plus repandues sont les douanes54, le periple lui-
meme, et les logements (ou le manque de logements). A cause de tout cela, le voyage au 
XVIIe siecle presentait parfois d'immenses difficultes pour les voyageurs, difficultes qui 
se multipliaient pour la voyageuse qui entreprenait le periple seule. 
III. Ecrire et voyager au feminin : Le cas de Madame d' Aulnoy 
L'attrait de Madame d' Aulnoy pour le voyage et l'ecriture est intimement lie a 
son parcours mondain et intellectuel. L'education des filles en France au XVIIe siecle 
etait limitee en comparaison a celle des gan;ons, mais Madame d' Aulnoy a eu la chance 
54 Les douanes espagnoles se trouvaient entre chaque province espagnole, et constituaient un ennui enorme 
pour Jes voyageurs. Defoumeaux explique : « [b ]etween Castille and the other kingdoms - or, to be more 
precise, provinces - there are 'toll-houses', or control points, where there are customs officers and guards, 
and you are not allowed to enter or leave a province, under the threat of a severe penalty, unless you 
register your apparel, merchandise and money, and pay for everything even if it is a little used. Moreover, 
one has to have a passport. The possession of one, however, does not prevent the functionary from 
questioning it, saying that it is not in order, and pretending to check whether there is more in your trunks 
and valises than you have declared in your papers. The fact is they want to hold you to ransom for a few 
more pistols before they let you go on your way» (14). 
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d'avoir un pere soucieux de son instruction. Des son enfance, son pere a pris en charge 
son education55• Les amis frequentant la maison patemelle ont egalement enrichi 
Madame d' Aulnoy dans sa formation intellectuelle : « Mon pere loua une maison au 
Marais qui ne desemplit pas. Saint-Evremond y emmena sa coterie. [ ... ] Le plus 
scintillant etait l'abbe de Choisy qui devint plus tard mon ami. On discutait de tout, de 
Dieu, du <liable, de l'education des filles, [et] de ces nouvelles decouvertes qui refaisaient 
les sciences [ ... ] » (D' Aulnoy, Histoire, 17)56. Madame d' Aulnoy raconte que, en plus de 
la frequentation de ses parents et de leurs cercles d'amis savants, le temps passe au 
couvent lui a appris les coutumes raffinees de la cour (27)57, et elle apprenait des langues 
etrangeres avec ses gouvemantes anglaises et espagnoles (19)58. Autant d'atouts qui lui 
auraient ete utiles a la cour d'Espagne. Madame d' Aulnoy s'est egalement inspiree de 
l'ecriture de sa tante, Madame Des Loges, et elle s'affirme en tant qu'auteure en disant 
qu'elle lui ressemble (30). La preciosite, les salons litteraires et la haute societe 
parisienne a laquelle elle appartenait l' ont aussi influencee, en particulier dans le cadre de 
son salon au Faubourg Saint-Germain59 (Mcleod 92-93). 
55 Madame d' Aulnoy a ecrit ses memoires intitules Histoire de la comtesse d'Aulnoy (1699), et a cause de 
cela elle est veritablement Ia premiere voyageuse a avoir redige sa propre biographie (Relke, 114). Dans 
ses memoires, elle explique: « [m]on pere dirigeait mon education. II avait sur !'instruction des filles des 
idees nouvelles. Quandje fus un peu plus grande, ii fit venir un precepteur d'Honfleur pour m'apprendre le 
Iatin, l'histoire, le globe et Jes cartes » (D' Aulnoy, Histoires, 20). 
56 Marie-Catherine Le Jumel de Bemeville D' Aulnoy. Histoire de la comtesse d'Aulnoy. Fernande 
Gontier (ed): Perrin, 2005. 
57 Elle explique : « En verite, je m'efforvais de plaire et je me donnais tout entiere a un enseignement qui 
me fit rechercher plus tard. Je m'essayais aces usages de la table qui rendirent la cour de France la plus 
civile du monde et devinrent le modele que chacun voulait imiter. Je cessai de rompre mon pain, un signe 
de gloutonnerie inexcusable en societe, et le coupais avec un couteau. » (D' Aulnoy, Histoires, 27). 
58 Madame d'Aulnoy nous explique que « [c]'etait la demiere rage d'apprendre cette langue [espagnole] qui 
creait des coteries a la Cour. » (D' Aulnoy, Histoires, 19). 
59 Le salon de Madame d' Aulnoy attirait Jes individus influents comme Madame de Murat, Mademoiselle 
de l'Heritier, Madame Dunoyer, Charles de Saint-Evremond. Elle a meme attire Jes personnes de la cour, y 
compris la duchesse de Bourbon et la princesse de Conti (Prud'homme 160). 
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Madame d' Aulnoy avait sa place dans une nouvelle vague de femmes de lettres a 
la fin du XVIIe siecle60• Ces lettrees, qui frequentaient les salons, ont eu un grand succes 
et se sont accomplies comme auteures malgre le peu de liberte qui leur etait accordee 
comparativement aux hommes de lettres (Prud'homme 23)61 . Viala nomme les salons 
des « lieux de mediation», puisque « [d]'une part, les ecrivains s'y trouvent en contact 
avec une elite sociale de leurs lecteurs et peuvent observer les tendances du gout mondain 
dominant. Mais, d'autre part, !'elite sociale cherche la des moyens de distinction: 
converser avec les auteurs lui permet d'etre en prise directe sur l'actualite de la 
production litteraire [ ... ] » (132). L'auteur ajoute que « [ ... ] les salons attirent a la 
litterature les femmes [ ... ], car un salon se structure toujours autour d'une personnalite 
feminine et que, encore peu instruites, les dames de la bonne societe trouvaient la une 
activite culturelle qui exigeait l'art des manieres (que leur education leur apprenait) mais 
non un savoir pousse (que leur instruction leur refusait) » (135). A l'egard des femmes 
de lettres du XVIIe siecle, Anne E. Duggan note: « [women were] active subjects in a 
dialogical process constitutive of the literary and cultural field of the period. [These] 
[w]omen writers, then, cannot simply be categorized as minor players within cultural 
history and this relegated to the margins of literary history » (Duggan 240). Par ailleurs, 
Madame d' Aulnoy publiait anonymement, mais le public a vite devine son identite et, 
par consequent, Madame d' Aulnoy a tire profit de son travail (160). Femme ingenieuse, 
elle a prouve sa grande connaissance du lectorat en integrant a sa Relation du voyage 
60 Helen Michelle Prud'homme a employe, a la suite de Joan DeJean, le terme « notorious women» pour 
decrire ces femmes de lettres non-conformistes (1 ). 
Joan DeJean. "Amazons and Literary Women: Female Culture during the Reign of the Sun King." David 
Lee Rubin (ed). Sun King: The Ascendancy of French Culture during the Reign of Louis XIV Washington: 
Folger, 1992. 
61 Helen Michelle Prud'homme. "Notorious women": Women writers and nouvelle galante, 1663-1708. 
Diss. The University of Texas at Austin, 1995. Dissertations & Theses: Full Text. ProQuest. 
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d 'Espagne deux gouts litteraires de l' epoque : l' ecriture epistolaire et les anecdotes sur 
l'Espagne. 
Madame d' Aulnoy, connue notamment comme la premiere femme auteure d'un 
recit appartenant a un genre typiquement domine par les hommes (Hester 88), a publie sa 
Relation du voyage d'Espagne en 1691. Cette relation a connu beaucoup de succes grace 
a son style d'ecriture plein d'« imagination» et de « sensibilite », de « naturel » et 
d'« enjouement » (SIEFAR Aulnoy par. 1)62 • On y trouve « [d]es details charmants et 
bien narres [ ... ] ; des portraits peints agreablement, des notions curieuses sur l'histoire, 
les lois, les moeurs et les coutumes du pays que parcourt Madame d'Aulnoy, [qui] rendent 
la lecture attachante. » (ibid). L'auteure a su mener ces elements, typiques des recits de 
voyage, a un degre de perfection rarement egale. Ecrite en forme epistolaire, la Relation 
du voyage d'Espagne est divisee en quinze lettres adressees a une cousine. Les sept 
premieres lettres ( du 20 fevrier 1679 au 15 mars de la meme annee) decrivent le voyage 
de Madame d' Aulnoy et de son enfant (une fille, rarement mentionnee) qui voyageait 
avec elle. Les lettres huit a quatorze (du 28 mars au 30 septembre 1679) racontent ses 
experiences a Madrid et a la cour d'Espagne, et elles sont remplies de details et 
d'observations sur tout ce qui l'entoure. La quinzieme et demiere lettre (ecrite le 28 
septembre 1680, presque un an apres la lettre precedente) raconte l'arrivee a Madrid de 
Marie-Louise d'Orleans, la niece de Louis XIV. L'auteure decrit les celebrations de 
meme que tous les preparatifs et toutes les coutumes qui entourent le mariage de la future 
reine d'Espagne. Remplie d'observations detaillees, la Relation du voyage d'Espagne a 
fourni tant de nouvelles connaissances sur le pays, les mceurs, les morales et les coutumes 
62 
"Aulnoy, (Marie-Catherine Jumelle de Bameville, comtesse d')". Grand Dictionnaire 
des femmes de l'Ancienne France (SIEFAR). 15 January 2008 <http://www.siefar.org>. 
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espagnoles, que ce recit a ete utilise pour enrichir les dictionnaires de l'epoque63 
(Melzer 42), de meme que l 'Encyclopedie de Diderot et d' Alembert (SIEF AR, Aulnoy 
par. 1). Cette relation, nee de la probable experience de Madame d'Aulnoy en Espagne, 
est reconnue comme le plus celebre et le plus instructi:£64 recit d'un voyage en Espagne au 
XVIf siecle (Prud 'homme 166). Bien que le succes de Madame d' Aulnoy ait ete 
remarquable, certains critiques ont quand meme rejete son ecriture en l'assimilant a des 
histoires de cour pleines de bavardages plutot qu'a la litterature. Quant a l'interrogation 
sur la veracite de l' reuvre et sur sa nature proprement litteraire, Alain Viala explique que 
ces discussions et disputes concernant la hierarchie et les limites du champ litteraire sont 
recurrentes et concernent tous les siecles (9). 
Si Madame d' Aulnoy, membre de la haute societe fran9aise, a veritablement 
voyage en Espagne, et que la narratrice de la Relation est son double, cela signifie qu'elle 
a du surmonter plusieurs obstacles pour entreprendre un voyage qui ne comprenait 
initialement aucun compagnon masculin. Contrairement aux usages de l'epoque, elle a 
ainsi peut-etre tente un voyage que meme plusieurs hommes n'auraient ose entreprendre. 
S'il n'est pas assure qu'elle ait rompu avec la tradition comme voyageuse, il est par 
ailleurs certain qu'elle l'a fait comme ecrivaine, en presentant une perspective feminine 
sur une periode unique de l 'histoire espagnole, une periode marquee, comme nous 
63 Sara Melzer a remarque que Furetiere a beaucoup utilise Jes informations contenues dans la Relation du 
voyage d'Espagne pour enrichir son Dictionnaire universe/ (1690). 
64 Nathalie Hester explique que la relation de Madame d' Aulnoy comprend tous Jes elements essentiels a un 
recit de voyage: « [ ... ] it provides information about dates and distances, references to the difficulties and 
perils of travel, practicalities regarding food and lodging (including prices), details about landscapes and 
urban architecture; it deliberates about customs and social mores and offers ample reflections on the 
temperament and personality of the Spanish. The narrator gives topographical names, details about how to 
get transportation, and describes monuments, language, and dress. She complains about hotel service, 
cuisine, swindling by innkeepers, and slow mail delivery. Perhaps evoking the "storm at sea" topos of many 
travel and, more particularly, navigational accounts, d'Aulnoy, adapting to travel by land, recalls almost 
perishing in a flash flood on her way south from France. She also lists the income of members of the 
Spanish court, giving their offices and titles of nobility, and enumerates Spanish land holdings in the 
Americas » (95). 
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l'avons souligne plus tot, par la presence exceptionnelle d'une puissance feminine dans la 
monarchie espagnole, celle de Mariana d' Autriche, mere et conseillere de Charles II. En 
plus des observations uniques sur le monde feminin en Espagne, la presence de l' ecriture 
epistolaire (un genre considere acceptable pour une ecrivaine) a l'interieur du recit de 
voyage (un genre masculin par excellence) a permis a Madame d' Aulnoy d'aller au-dela 
des limites d'une femme de lettres fran9aise a cette epoque: 
D' Aulnoy positions herself on two planes of authority: on the one hand, 
she is assuming the authority of the traveler and producer of truthful travel 
accounts, a male model of authority. On the other hand, she presents 
herself as a woman of letters invested with the specifically female 
authority accorded women who write in certain approved forms, such as 
epistolary writing, memoirs, and historical novels [ ... ]. In short, d'Aulnoy 
manages to have it both ways. (Hester 96-97) 
Par ailleurs, l'ecriture de Madame d'Aulnoy demontre un haut degre de fierte et un 
sentiment de superiorite typique de la classe a laquelle elle appartient (Neemann 103)65 . 
Selon Harold Neemann, cette attitude de superiorite par rapport aux autres classes de la 
societe est evidente dans les descriptions condescendantes qui parsement le texte (104)66• 
65 Harold Neemann. "The Road to Spain: Mme d'Aulnoy's 1691 Travel Account Relation du Voyage 
d'Espagne." The Image of the Road in Literature, Media, and Society. Will Wright et Steven Kaplan (eds et 
introd ). Pueblo, CO: Society for the Interdisciplinary Study of Social Imagery, Colorado State University-
Pueblo, 2005. 103-106. 
66 Les exemples qui montrent !'attitude parfois condescendante par rapport aux autres classes de la societe 
sont ses descriptions des auberges en Espagne ou, elle explique: « [l]'escalier par ou !'on monte est fort 
etroit et ressemble a une mechante echelle. La senora de la casa vous rer;:oit en robe detrousee et en 
manches abattues; elle a le temps de prendre ses habits du dimanche, pendant que !'on descend de la 
litiere, et elle n'y manque jamais, car elles sont toutes pauvres et glorieuses. L'on vous fait entre dans une 
chambre dont les murailles sont assez blanches, couvertes de mille petits tableaux de devotion, fort ma! 
faits; Jes lits sont sans rideaux, les couvertures de coton a houppes passablement propres, Jes draps grands 
comme des serviettes et Jes serviettes comme de petits mouchoirs de poche ; encore faut-il etre dans une 
grosse ville pour en trouver trois ou quatre, car ailleurs, ii n'y en a point du tout, non plus que de 
fourchettes. II n'y a qu'une tasse dans tout la maison, et si Jes muletiers la tiennent Jes premiers, ce qui 
arrive toujours s'ils veulent (car on Jes sert avec plus de respect que ceux qu'ils conduisent), ii faut attendre 
patiemment qu'elle ne leur soit plus necessaire, ou boire dans une cruche. II est impossible de se chauffer 
sans etouffer; elles n'ont point de cheminee. II est de meme dans toutes Jes maisons que !'on trouve sur la 
route. On fait un trou au haut du plancher et la fumee sort par la. Le feu est au milieu de la cuisine. L'on 
met ce que !'on veut faire rotir sur des tuiles parterre, et quand cela est bien grille d'un cote, on le tourne 
de l'autre. [ ... ] Je ne crois pas qu'on puisse mieux representer l'enfer, qu'en representant ces sortes de 
cuisines et Jes gens que !'on trouve dedans; car, sans compter cette fumee horrible qui aveugle et suffoque, 
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Il est incontestable que Madame d' Aulnoy ait voulu se differencier des Espagnols, et cela 
se voit a plusieurs reprises clans le texte67• Sa relation reprend les idees precon9ues de 
l' elite fran9aise par rapport aux Espagnols et le texte perpetue par ses descriptions 
l'image d'un peuple peu civilise68 . Selon Pageaux, a cause des nombreuses guerres entre 
ils sont une douzaine d'hommes et autant de femmes plus noirs que des diables, puants et sales comme des 
cochons, et vetus comme des gueux. II y en a toujours quelqu'un qui racle impudemment une mechante 
guitare, et qui chante comme un chat enroue. Les femmes sont toute echevelees, on les prendrait pour des 
Bacchantes ; elles ont des colliers de verre dont les grains sont aussi gros que des noix ; ils font cinq ou six 
toujours a leur col, et servant a cacher la plus vilaine peau du monde. Ils sont tous plus voleurs que des 
chouettes, et ils ne s'empressent a vous servir que pour vous prendre quelque chose, quoi que ce soit, ne 
fut-ce d'une epingle, elle est prise de bonne guerre quand on la prend a un Frarn;ais' » (d'Aulnoy 90-91). 
Cette inferiorisation de ceux qui n'appartiennent pas a la haute societe se voit egalement dans la description 
de comment !es proprietaires de auberges ont abuse de la credulite de Madame d' Aulnoy: « Quand je 
voulus me coucher, !'on me conduisait dans une galerie pleine de lits, comme on !es voit dans Jes hopitaux. 
Je dis que cela etait ridicule, et que, n'en ayant besoin que de quatre, ii n'etait pas necessaire de m'en 
donner trente et de me mettre dans une halle ou j'allai geler. On me repondit que c'etait le lieu le plus 
propre de la maison, et ii fallut en passer par la. J e fis dresser mon lit, mais j 'etais a peine couchee que I' on 
frappa doucement a ma porte. Mes femmes l'ouvrirent et demeurerent bien surprises de voir le maitre et la 
ma1tresse suivis d'une douzaine de miserables, et si deshabilles qu'ils etaient presque nus. [ ... ] La 
ma1tresse s'approcha de moi et me dit que c'etaient d'honnetes voyageurs qui allaient coucher dans !es lits 
qui etaient de reste. [ ... ] '11 faut, Madame, que vous [ ... ] payez [pour ces lits], ou que ces monsieurs y 
demeurent'. [ ... ] Je m'apaisai done, et je tombai d'accord de payer vingt sols pour chacun de ses lits.[ ... ] 
Le lendemain, je pensai pa.mer de rire [ ... ] quand je connus l'habilite de mes hotes pour me ruiner; car 
vous saurez, en premier lieu, que ces pretendus voyageurs etaient leurs voisins, et qu'ils sont accoutumes a 
ce manege lorsqu'ils voient des etrangers [ ... ] » (d'Aulnoy 104-105). 
67 Madame d' Aulnoy insiste sur le contraste entre son caractere incredule et celui des Espagnoles 
superstitieuses qui croient au mauvais reil (171-172). Pour plus de renseignements a l' egard des 
superstitions voir Chapitre 2, Partie I. 
68 Les idees qui perpetuent cette image des Espagnols comme un peuple peu civilise sont evidentes dans la 
description du caractere Espagnol faite par don Femand de Tolede pour Madame d' Aulnoy: « 'Les 
Espagnols [ ... ] sont coleres, vindicatifs sans faire para1tre d'emportement, liberaux sans ostentation, sobres 
pour le manger, trop presomptueux dans la prosperite, trop rampants dans la mauvaise fortune. Ils adorent 
!es femmes, et ils sont si fort prevenus en leur faveur que ]'esprit n'a point assez de part au choix de leurs 
ma1tresses. Ils sont [ ... ] opiniatres, paresseux [ ... ]. lls sont prudents, jaloux sans mesure, desinteresses, 
peu economes, caches, superstitieux, fort catholiques, du moins en apparence [ ... ]. Ils seraient capables de 
plus belles sciences, s'ils daignaient s'y appliquer. [ ... ] Ils connaissent le peril et ils l'evitent; leur plus 
grand defaut, selon moi, c'est la passion de se venger et les moyens qu'ils y emploient. Leurs maximes, la-
dessus, sont absolument opposees au christianisme et a l'honneur. Lorsqu'ils ont re9u un affront, ils font 
assassiner celui qui le leur a fait. Ils ne se contentent pas de cela, car ils font assassiner aussi ceux qu'ils 
ont offenses, dans !'apprehension d'etre prevenus, sachant bien que s'ils ne tuent ils seront tues. Ils 
pretendent s'en justifier quand ils disent que leur ennemi ayant pris le premier avantage, ils doivent 
s'assurer du second; que s'ils y manquaient, ils feraient tout a leur reputation; que !'on ne se bat point avec 
un homme qui vous a insulte ; qu'il faut se mettre en etat de !'en punir sans courir la moitie du danger. II 
est vrai que l'impunite autorise cette conduite, car le privilege des eglises et des couvents d'Espagne est de 
donner une retraite assuree aux criminels, et, tout autant qu'ils le peuvent, ils commettent leurs mauvaises 
actions proche du sanctuaire, pour n'avoir guere de chemin a faire jusqu'a l'autel; on le voit souvent 
embrasse par un scelerat, le poignard encore a la main, tout sanglant du meurtre qu'il vient de commettre' » 
(d' Aulnoy 87-88). Autres notions precon9ues qui inferiorise Jes Espagnols, ou Jes depeignent comme un 
peuple peu civilise sont: qu'ils ne son pas fideles (76), qu'ils sont violents (98), qu'ils sont desesperes 
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la France et l'Espagne, une 'antipathie' s'est creee entre les deux nations, une idee « [ ... ] 
reprise et illustree en France par [ ... ] la Comtesse d' Aulnoy dans des ecrits qui fixent a 
jamais l'irreductible 'difference' entre Frarn;ais et Espagnols, entre Cour d'Espagne et 
Cour de France» (4-5). Ainsi, l'ouvrage de Madame d'Aulnoy nous renseigne sur la 
fac;on dont les Franc;ais percevaient une autre culture : 
[Madame d'Aulnoy] seems to have relied on many preexisting prejudices 
and stereotypes about the Spaniards shared by her readers. Her approach 
thus affirms a sense of French superiority so prevalent under Louis XIV. 
[ ... ] [A] certain degree of arrogance in the seventeenth-century French 
national psyche may well explain Mme d' Aulnoy's attitude toward the 
Spanish people and their society. Yet, her comments on Spanish culture 
are especially indicative of her sense of self-awareness as a member of the 
French upper classes. [ ... ] A close look at her travel account shows that 
the French elite's need for distinguishing itself both socially and culturally 
from the so-called inferior classes actually extends across national 
boarders as well [and] therefore allows us valuable insight into a 
seventeenth-century French perception of a different culture. (105-106) 
Alexandre Cioranescu est d'accord avec cette affirmation et remarque qu' « il est frequent 
d'observer que le temoignage [de l'etranger en visite] est le plus souvent negatif », que 
« [l]es voyageurs ne sont pas enthousiastes du pays qu'ils viennent de connaltre » et que 
« [l]e voyage n'est que la confirmation de ce que l'on pensait savoir d'avance ou de ce 
que l'on avait lu dans un livre anterieur » (57)69. Bien que Madame d'Aulnoy exprime un 
sentiment de superiorite franc;aise70, elle reconnait egalement la superiorite des 
quant a !'amour (98, 177, 226, 300), qu'ils ont une gravite severe (87, 151), qu'ils sont vraiment 
superstitieux (171), qu'ils aiment se venger sur chaque personne qui Jes insulte (89,284) et qu'ils sont un 
peuple trop informel dans leur conduite (212, 315, 3 71 ). 
69 Cioranescu explique davantage que « [!]'attitude anti-espagnole a aussi une autre justification generale. 
Camus avait deja observe que Ia nouveaute scandalise facilement Jes esprits communs ; et en Espagne ii y 
avait trop de choses nouvelles. On se plaint aussi du mauvais accueil reserve aux Franc;:ais » (58). 
70 Madame d' Aulnoy note la superiorite franc;:aise (selon son opinion) a travers la relation que !es chateaux 
en France sont plus beaux qu'en Espagne (55, 170), que la France est plus civilisee parce !es femmes ne 
mangent pas a terre (196), que Jes princesses franc;:aises profitent de plus de liberte en France (210), que !es 
Franc;:ais respectent la formalite dans Ieur comportement (212), que la France n'a pas de coutumes barbares 
comme la corrida des taureaux (261), que Ia Iangue franc;:aise est superieure a l'espagnole (263) et que Jes 
livres sont mieux imprimes et d'un qualite superieur en France (305). 
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Espagnols ; ses jugements ne sont done pas toujours negatifs ou depreciatifs71 . 
Independamment de la question des prejuges et stereotypes contenus dans la Relation du 
voyage d'Espagne, le texte de Madame d' Aulnoy a eu un grand succes aupres des 
lecteurs en raison de sa forme epistolaire et de son usage des portraits litteraires. 
Le choix epistolaire, forme d'ecriture celebre chez les femmes de lettres 
fran9aises de l'epoque, enrichit son style d'ecriture et 
[ ... ] la lettre offre une grande liberte de composition a la narratrice, qui 
peut s'adonner au plaisir de l'ecriture et donner a son discours la fluidite 
d'une pensee ne repondant a aucun plan precon9u. Le dialogue apparent 
n'est alors qu'une convention de plus, qui etablit une connivence entre 
l'auteur et le veritable destinataire de l'reuvre, le lecteur. Le ton 
personnel, les confidences, les interpellations de la destinatrice, le saut 
d'une information a l'autre, tout confere a ce recit de voyage un tour 
naturel extremement vivant [ ... ]. (Seguin 14-15) 
De plus, l'ecriture en forme de lettres a cree un style plus familier et intime. L'ecriture 
epistolaire de Madame d' Aulnoy s'adresse a une cousine, alors il y a une familiarite ou 
une intimite dans ses ecrits, et pour le lecteur cela donne !'impression que l'on s'adresse a 
lui personnellement72 . L'ecriture de Madame d' Aulnoy s'appuie egalement sur la mode 
des portraits litteraires qui faisaient fureur a l'epoque, et dont le succes provenait de son 
usage dans les salons, sous forme orale ou ecrite (Harth 68) 73 • Lie au genre du recit de 
voyage en ce qui conceme la vraisemblance requise par les descriptions ( 69), les portraits 
71 Madame d' AuJnoy remarque que Jes Espagnoles possedent une beaute incomparable (213), que le temps 
en Espagne etait beaucoup plus beau qu'en France (189), que Jes maisons espagnoles etait jolies et moins 
cheres qu'en France (199), que Jes femmes d'Espagne marchent mieux que Jes Frarn;:aises quand elles 
portent Jes talons et, en fait, elles marchent comme elles volent (200), que les mariages respectent la 
hierarchie sociale et Jes mesalliances n'existent pas en Espagne au point qu'ils existent en France (212), 
que la pont a Segovie est si belle qu'elle est comparable, si non plus belle, que la Pont Neuf a Paris (241) et 
que !'amour est beaucoup plus passionne et ingenieux en Espagne qu'en France (314-315). 
72 Quelques exemples qui demontrent Ia familiarite avec laquelle Madame d' Aulnoy compose Jes lettres 
sont : « Je vous ai marque par ma demi ere lettre [ ... ] » ( d' Aulnoy 33), « Vous savez [ ... ] » (ibid), « [ ... ] je 
ne veux pas Jaisser passer cette occasion de vous donner de mes nouvelles [ ... ] » (53), pour nommer 
seulement quelques-uns. 
73 Erica Harth. ideology and Culture in Seventeenth-Century France. Ithaca: Cornell University Press, 
1983. 
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(individuels ou collectifs) sont essentiels dans l'ecriture de Madame d' Aulnoy, et 
apparaissent tout au long du periple de la narratrice. 
La Relation du voyage d'Espagne de Madame d' Aulnoy est remarquable non 
seulement pour les descriptions d'un voyage long et ardu entrepris par une voyageuse du 
XVIf siecle, mais aussi a cause du fait qu'en tant de femme de lettres, elle a eu tant de 
succes dans un genre anterieurement domine par les hommes. Sa relation fait partie de 
celles74 qui, au XVII\ ont initie la mode du voyage en Espagne et influence l'avenir du 
genre, mais puisqu'elle etait la seule ecrivaine, son recit a suscite davantage d'interet 
chez les lecteurs. Parmi les ecrivains qui, a la suite de Madame d' Aulnoy, ont perpetue la 
mode du recit de voyage en Espagne, on trouve Jules Alexis Bernard (Relation d'un 
voyage du Chevalier de Bellerive d'Espagne a Bender, 1713), Etienne de Silhouette 
(Voyage de France, d'Espagne, et Portugal et d'Jtalie, par M S***, du Avril 1729 au 6 
Fevrier 1730, 1770), Jean-Baptise Labat (Voyages du pere Labat de l'ordre des FF. 
precheurs en Espagne et en Jtalie, 1780), Jean-Francois Peyron (Essa is sur l 'Espagne et 
Voyage fait en 1777 et 1778, [. . .], 1780), Jean-Francois Bourgoing (Nouveau voyage en 
Espagne ou Tableau de l'etat actuel de cette monarchie [. . .], 1788) et Pierre-Nicolas 
Chantrau (Lettres ecrites de Barcelone [. . .], 1792)75. 
En guise de conclusion a ce premier chapitre, rappelons que le genre dans lequel 
s'inscrit Madame d' Aulnoy, la relation de voyage, etait a l'epoque le plus lu et le plus a la 
mode. La Relation du voyage d'Espagne, texte a l'origine du succes litteraire de 
Madame d' Aulnoy, doit sa reussite a son genre de meme qu'a son sujet. L'Espagne 
74 Les publications des voyages en Espagne au XVII°, en plus a celle de Madame d' Aulnoy, comprennent: 
Le Fidele Conducteur pour le voyage en Espagne (1654) par Louis Coulon, Le Journal d'un voyage en 
Espagne (1664) par Fran9ois Bertaut, Voyage d'Espagne (1666) de Antoine de Brunei et Frarn;:ois van 
Aarsen et Memoires de la cour d'Espagne depuis 1679 jusqu 'en 1681 (1684) par le marquis de Villars. 
75 Voir Herrero et Goulemot pour plus de renseignements sur ces reuvres. 
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faisait fureur aupres du lectorat frarn;:ais, notamment a cause des interets de la France par 
rapport a la situation culturelle, politique et economique de l 'Espagne a la fin du XVIIe 
siecle. Les descriptions vives et detaillees de Madame d' Aulnoy temoignent a la fois des 
decouvertes et des idees precorn;:ues au sujet de l'Espagne et des Espagnols, et ce, dans 
une perspective feminine et frarn;:aise. Le chapitre suivant sera consacre a !'analyse du 
regard que Madame d'Aulnoy, la narratrice presumee de la Relation du voyage 
d'Espagne, porte sur le caractere, les coutumes, le comportement, les modes 
vestimentaires et le maquillage des Espagnoles. 
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CHAPITRE2 
Madame d' Aulnoy portraitiste: la femme espagnole sous le regard d'une voyageuse 
et femme de lettres fran~aise au XVIIe siecle 
La Relation du voyage d'Espagne de Madame d' Aulnoy tente decreer un portrait 
de l'Espagne au XVIIe siecle, de son peuple et de sa culture. Son recit ne foumit qu'une 
perspective (avec quelques exceptions mineures)76, celle de la voyageuse fran9aise devant 
les Espagnoles. En observant la culture des Espagnoles, elle lui attribue de la valeur et ne 
se contente done pas de valoriser la sienne. Par ailleurs, elle definit sa propre identite en 
tant que femme et en tant que citoyenne fran9aise77 . Selon Emmanuel Levinas, aussitot 
que l'on n'a acces qu'a une seule perspective sur une culture, il ya un manque au niveau 
de la reciprocite, necessaire a l'identification a l'Autre78 . Meme s'il est evident que 
l'individu observe est observateur a son tour - l'Autre observe la voyageuse aussi-, 
cela ne figure ni dans le texte ni dans les descriptions de Madame d' Aulnoy. Alors la 
reciprocite demeure implicite dans ce recit grace a la nature du texte ( qui presente une ou 
76 A l'interieur du recit de Madame d' Aulnoy, la narratrice cede la parole a plusieurs individus espagnols, y 
compris Don Femand de Tolede et la comtesse Lemos, pour faire commentaire sur la caractere ou Jes 
coutumes espagnoles. 
77 Est essentielle a !'analyse de I' Autre dans un cadre social ou litteraire, une methodologie qui tient compte 
de divers modeles d'etudes societales (Jes etudes historiques, sociologiques, anthropologiques, 
ethnographiques), en conjonction avec les etudes de I' Autrui (la subjectivite, le relativisme culture!, 
l'alterite individuelle ou societale, l'exotisme chez I' Autrui) et celles issues des champs du feminisme et de 
Ia psychologie. Puisque l'etude de I' Autrui depend d'un grand nombre d'elements (nation, race, sexe, 
classe, etc.), ii va sans dire que cette analyse demande une approche flexible qui tient compte de nombreux 
aspects, comme l'expliquent Raymond Corbey et Joep Leerssen dans leur ourvrage Alterity, identity, 
Image (1991): « [ ... ] the topic [of the other] tends to cut across existing divisions between various 
disciplines in the human and social sciences and offers a fi/ conducteur in which, for example, 
ethnographical texts are read with the expertise of the literary critic, or literary texts are read with the 
expertise of the anthropologist» (Corbey et Leerssen xvii). 
78 Dans ses deux livres, Entre nous: essais sur le pens er-a-I' autre (1991) et Humanisme de I' autre homme 
(1972), Levinas traite le rapport entre moi et autrui et les relations du reciprocite et de l'unicite (ou 
l'alterite) entre moi et l'autrui. II explique qu'il faut « [a]pprendre a se defendre contre le desir de 
!'identification de soi a soi [et qu'il faut en] finir avec la tentation de reduire l'alterite au 'meme', a une 
sorte de duplication de soi» (Levinas, Humanisme np). Pour lui, la relation entre le 'moi' et l"autre' forme 
l'identite subjective, attendu que si le 'moi' regarde l"autre', !'inverse est aussi vrai : « [n]e me regarde-t-il 
pas, Jui aussi? » (Levinas, Entre 238). L'identite se formerait seulement a travers cette reciprocite des 
regards. 
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plusieurs perspectives, mais a travers une seule voix), et l'reuvre tend a representer 
davantage les differences que les similitudes culturelles. 
Madame d' Aulnoy ne fournit presque aucun detail biographique sur notre 
voyageuse qui raconte ses aventures de voyage, mais nous en savons quand meme assez a 
son egard. La notion d'identite subjective79 developpee par Levinas rend compte de ce 
processus par lequel le lecteur saisit les informations cachees dans le texte : meme si 
l'auteure ne foumit pas de details biographiques explicites dans son recit, nous les 
apercevons, implicites, dans ses descriptions de l 'Autre. Les details biographiques que la 
narratrice que nous pouvons apercevoir dans son texte incluent : une identite fran9aise 
( elle voyage de la France en Espagne, elle ecrit a une cousine fran9aise et elle compare la 
cour de la France a celle d'Espagne), son appartenance a l'elite fran9aise (elle compare 
les deux cours, alors nous pouvons en deduire qu'elle frequente la cour en France, elle se 
pique de son esprit et de son intelligence et finalement elle voyage dans une litiere, un 
mode de voyage typiquement associe a l'elite), et l'existence d'un enfant qui voyage avec 
elle pour voir une parente a Madrid. 
Pour reprendre l'idee de Tzvetan Todorov80 selon laquelle l'exotisme se divise en 
deux categories - soit celle d'un peuple ou d'une culture plus avances et superieurs soit 
79 Voir note precedente. 
80 Dans son ouvrage, Nous et !es Autres (1989), Tzvetan Todorov reprend l'idee de la relation a I' Autre 
comme celle de l'exotisme ou du nationalisme relatif 11 constate que « [ ... ] l'exotisme est un relativisme au 
meme titre que le nationalisme, mais de fa<;on symetriquement opposee : dans !es deux cas, ce qu' on 
valorise n'est pas un contenu stable, mais un pays et une culture definis exclusivement par leur rapport avec 
l'observateur » (Todorov 297). Dans cette definition, le relativisme provient d'un 'jugement de valeur', ou 
un jugement de superiorite ou d'inferiorite entre 'nous' et Jes 'autres' (ibid). II divise ainsi l'exotisme en 
deux categories, selon que « [ ... ] le peuple ou la culture valorises sont consideres comme plus simples ou 
plus complexes que nous [ ... ] » (Todorov 299). Entin, selon Todorov, la production de l'exotisme est le 
resultat d'une perception negative de la culture de celui qui observe l'autre (van Alphen 2-3). Alors, 
l'alterite chez Todorov est une alterite exotique, relative a la relation a l'autre. 
Ernst van Alphen. "The Other Within." Raymond Corbey et Joep Leerssen (eds. et introd). Alterity, 
Identity, Image. Atlanta: Rodopi, 1991: 1-16. 
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celle d'un peuple ou d'une culture moins avances et inferieurs qu'un autre -, il semble 
que les descriptions de Madame d'Aulnoy s'inscrivent au creur des deux tendances a la 
fois ; elle depeint tantot les Espagnoles comme etant superieures aux Franc;aises, tantot 
inferieures en ce qui conceme les plus grandes differences culturelles. En somme, le 
regard de la narratrice sur les Espagnoles oscille entre objectivite et jugement de valeur : 
Yous m'allez dire que les Espagnols sont fous avec leur chimerique 
grandeur. Peut-etre que vous dirai vrai ; mais pour moi qui crois les 
connaitre assez, je n'en juge pas de cette maniere. Je demeure d'accord, 
neanmoins, que la difference que l' on peut mettre entre les Espagnols et 
les Franc;ais est tout a notre avantage. 11 semble que je ne devrais pas me 
meler de decider la-dessus, et que j 'y suis trop interessee pour en parler 
sans passion, Mais je suis persuadee qu'il n'y a guere de personnes 
raisonnable qui n'enjugent ainsi » (d'Aulnoy 285). 
A l'egard de la rencontre avec Autrui, Julia Kristeva81 explique que notre 
rencontre et notre relation avec l' Autre dependent de nous-memes - nous pouvons 
« [nous] inquieter ou sourire [ ... ] » (282) selon le rapport intime que nous entretenons 
avec la difference et l' etrangete. Dans le cas de l' ouvrage de Madame d' Aulnoy, nous 
n'avons pas detecte d'elements lies a la peur de l'autre. Kristeva soutient encore qu'etre 
femme et voyager cree un double statut d"etranger' pour la voyageuse, mais quoique 
cette situation puisse creer des obstacles et susciter de la tristesse chez celle qui 
entreprend le voyage, la situation lui foumit egalement du pouvoir. Ce pouvoir provient 
de la responsabilite d'accepter l'alterite de sa situation et, en faisant cela, de l'utiliser a 
des fins utiles - par exemple la redaction d'un recit qui rapporte ses experiences, comme 
Madame d' Aulnoy l 'a fait. Inger Birkland remarque : « [the] identity of the stranger is 
81 Julia Kristeva. Etrangers a nous-memes. Paris: Fayard, 1988. Julia Kristeva reprend l'idee de l'Autre, 
mais l'Autre en tant qu'etranger, dans son etude intitulee Etrangers a nous-memes (1988). A l'egard de 
l'etranger, Kristeva constate qu'il existe en nous-memes dans un ensemble de valeurs contraires inculquees 
par notre culture (219). Quant a la rencontre avec l'etranger, ou l'Autre, si nous nous sentons mal dans 
notre peau ii est plus probable que l'etranger nous fasse peur (282). 
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characterized by a continuing loss. Being a stranger implies that one is never at home 
any place, that one is never going to an absolute home and that there is no fixed dwelling 
[ ... ]. To be a stranger is a difficult position, but it also makes one raise other and more 
critical questions » (92)82 . En voyageant en Espagne en tant que femme fran9aise, la 
narratrice decrit ses experiences a partir du point de vue d'une etrangere dans la societe 
espagnole. Elle emploie la situation dans un but productif en en faisant une description 
pour !'erudition du public fran9ais. 
Tous les jugements de la narratrice proviennent de son histoire et de ses 
experiences, et c'est done a partir de son propre systeme de valeurs qu'elle peut formuler 
un jugement sur l' Autre. La notion de relativisme culture! developpee par Raymond 
Corbey, Joep Leerssen83 et Mark Bannister84 est ici tres importante, puisqu'elle 
n'implique pas toujours une negation de l' Autre, comme en temoigne d'ailleurs le recit 
de voyage de Madame d' Aulnoy. En effet, la narratrice observe les differences entre les 
82 Inger Birkeland. Making Place, Making Self Travel, Subjectivity and Sexual difference. Aldershot: 
Ashgate, 2005, p. 92. A la suite de Kristeva, Birkeland souligne qu'avoir l'identite etrangere signifie que 
l'individu ne sent jamais chez soi, et que rien ne merite plus Ia definition d'etranger qu'une femme 
voyageuse (Birkeland 94), puisque dans ce cas, elle devient l'etrangere dans toutes Jes significations du 
mot. Dans son etude de Ia subjectivite feminine dans le voyage, Inger Birkeland entreprend !'analyse de 
I' Autre, mais I' Autre feminin. Contrairement aux theories de I' Autre en relation avec le 'moi', Birkeland 
cree une definition du 'feminin' basee sur son role distinct et non pas sur sa difference par rapport au sexe 
'masculin' (8). La notion d'etranger qui se trouve chez Kristeva est reprise par Birkeland, surtout pour son 
contexte feminin. 
83 Selon Corbey et Leerssen, le relativisme culture! est l'idee que l'identite culturelle n'implique pas 
toujours une definition negative de l'autre. Ils expliquent que le desir d'imiter I' Autre est egalement un 
obstacle et un ideal, et que, sou vent, I' Autre sert comme I' emissaire pour Jes problemes societal es (xi). Voir 
Raymond Corbey and Joep Leerssen (eds. et introd). Alterity, Identity, Image. Atlanta: Rodopi, 1991, p. xi. 
84 Mark Bannister insiste sur le relativisme culture! dans un cadre fran9ais : « [ e ]n identifiant Jes 
caracteristiques de ses voisins, le Fran9ais se definissait lui-meme ; en en soulignant certaines, ii renfor9ait 
!'image qu'il se faisait de lui-meme, et ii insistait toujours sur trois vertus sociales [la moderation, la 
sincerite ou la franchise et la modestie (surtout chez !es femmes)] qui formaient la base du caractere 
national» (Bannister 8). Autrement dit, la definition de Ia culture nationale se forme a travers !'image que 
la nation perpetue des Autres. Voir Mark Bannister. "Outre-monts, Outre-Rhin, Outre-Manche : Comment 
Jes Francais voyaient Ieurs voisins, 1600-1670". Alain Montandon (ed. et preface). Le meme et l'Autre: 
Regards europeens. Clermont-Ferrand: Faculte des Lettres et Sciences Humaines de Clermont-Ferrand, 
1997: 1-9. 
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deux cultures et prend som de remettre ces differences dans leur contexte societal85• 
L'ecriture de Madame d'Aulnoy correspond egalement, dans son approche de l'Autre, a 
la definition que donneront Corbey et Leerssen de d'ethnographie: d'ecrire la culture de 
l' Autre (ix)86. Les liens faits par Corbey et Leerssen dans leur introduction au sujet de 
l'alterite et de l'identite87 sont essentiels a notre analyse puisque Madame d' Aulnoy 
decrit les femmes espagnoles en tant qu' Autres exotiques, en plus elles sont en fait les 
Autres dans leur propre societe - les Autres feminins. Tous ces elements theoriques88 
seront essentiels a l'analyse culturelle et sociologique des choix descriptifs de Madame 
d'Aulnoy. Nous aborderons ces elements descriptifs dans l'ordre suivant: le caractere et 
les coutumes des femmes espagnoles ( appartenant a l' elite), leur statut au sein de la 
societe et leur apparence physique (maquillage, mode vestimentaire). 
85 Mark Bannister tente d'expliquer !es notions essentielles a Ia comprehension de la relation frarn;:aise aux 
Autres, plus precisement aux Autres espagnols. II demontre que « [ ... ] comme a toute autre epoque, on 
trouvait plus facile [sous I' Ancien Regime] de creer des stereotypes, puis de forcer l'individu a y 
correspondre, que de tenir compte des variations individuelles. Et plus on se sentait menace par l'etranger, 
plus le stereotype se durcissait. Au xvu• siecle, [la victime] de ce durcissement etai[t] l'Espagne [ ... ] a 
cause de sa puissance et de sa rivalite grandissante avec la France» (3). Cette idee s'applique tres bien aux 
representations espagnoles faites par Madame d'Aulnoy dans sa relation. 
86 Raymond Corbey et Joep Leerssen (eds. et introd). Alterity, Identity, Image. Atlanta: Rodopi, 1991: p. ix. 
87 Les notions essentielles a l'etude de Corbey et Leerssen incluent: la categorisation qui permet aux 
humains de se situer dans le monde (vi), l'idee que I'identite culturelle n'implique pas toujours une 
definition negative de l'autre (vii) et la definition de I' Autre en tant qu'obstacle et ideal (xi). 
88 D'autres critiques ont inspire notre analyse, en particulier Daniel-Henri Pageaux, qui explique comment 
l'exotisme iberique s'est forme dans Ia societe fran9aise, et quel role cet exotisme joue dans Ia societe 
fran9aise. Sa definition de l'exotisme iberique suit deux parcours: celui de la 'manie' et celui de Ia 
'phobie' (Pageaux 9-11). La notion de Ia 'culture feminine' (pour emprunter le terme de Empar Pineda) est 
aussi importante puisque !es descriptions a !'analyse dans notre etude sont celles que nous pouvons definir 
comme de Ia culture feminine (maquillage, vetements, mceurs et comportement feminins). Egalement Ia 
theorie de Ia positionnalite en relation a I' Autre (ii faut reconna1tre Ia position de I' observateur en relation a 
ses observations des Autres) propose par Paul Julien Smith (Representing the Other. Oxford: Clarendon 
Press, 1992), qui reflete la notion du relativisme a I' Autre, est un important ajoute a notre analyse. Aussi 
l'idee du 'mimetisme social' d' Alexandre Cioranescu est essentiel a )'analyse de I' Autre, notamment dans 
ce contexte historique ou Jes Fran9ais admiraient la p~oduction culturelle espagnole et tentaient de Ia 
reproduire non seulement dans la societe fran9aise mais dans la litterature de Ia France aussi. Provef!ant de 
cette vogue de la culture espagnole dans Ia France, Ia mimesis de l'Espagne par Ia part des Fran9ais 
influen9ait la production culturelle fran9aise en meme temps que !es themes dans la litterature fran9aise. 
I. Analyse culturelle et sociologique des choix descriptifs de Madame d' Aulnoy : 
le caractere et Les coutumes des femmes espagnoles (de /'elite espagnole) 
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A l' egard de la position reelle et exacte de la femme dans la societe espagnole du 
XVIf siecle, on constate un manque d' etudes : 
Spanish scholars in the last decade have begun to pay attention to 
questions affecting family life and sexuality. However, in contrast to the 
numerous studies that have been done for women in English society 
limited research has been done on the role of women in the Golden Age, 
so that approximately half the population of Spain remains very much 
unstudied. Research on the theme has tended to explore three main 
avenues: women as seen in fictional writing and in literature of the period, 
their activities in religious life, and the way they fulfilled certain social 
roles (wives, courtesans). (Kamen, Golden 76-77)89 
Bien qu'il y ait un manque d'information concernant la femme en Espagne, la litterature 
constitue une ressource importante. Cependant, il faut reconna:itre que la litterature de 
l'epoque fournissait des descriptions colorees par les experiences, l'histoire et l'origine 
des auteurs, avec pour resultat une tendance a decrire seulement les femmes appartenant a 
l'elite de la societe (McKendrick 18)90. Par ailleurs, Salstad91 remarque dans son 
introduction de The Presentation of Women in Spanish Golden Age Literature qu'il ne 
faut pas juger de la situation de la femme seulement par rapport a sa representation dans 
la litterature de cette periode. Salstad note : « [ ... ] literature has its owri aims, 
conventions, and tabus, and since its feminine figures are often influenced at least as 
much by literary tradition as by real life» (xiv-xv). Par contre, plusieurs descriptions de 
la femme et la culture feminine en Espagne sont soutenues par les etudes historiques et 
culturelles de ce pays au XVIIe siecle. 
89 Henry Kamen. Golden Age of Spain. New York: Palgrave Macmillan, 2005. 
90 Melveena McKendrick. Woman and Society in the Spanish Drama of the Golden Age. Cambridge: 
Cambridge University Press, 1974. 
91 Louise M. Salstad. The Presentation of Women in Spanish Golden Age Literature: An Annotated 
Bibliography. Boston: G.K. Hall, 1980. 
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La premiere rencontre de la narratrice avec les Espagnoles foumit une description 
mythique de la condition de la femme espagnole. Des qu'elle entre en Espagne par la 
ville d'Hendaye, la voyageuse rencontre une communaute marginale de jeunes filles ( qui 
n'est pas representative de !'ensemble des femmes espagnoles) qu'elle decrit comme des 
filles « [ ... ] d'une gentillesse charmante » (d' Aulnoy 41). Elle continue a decrire 
davantage leur personne, leur apparence, leur caractere et leurs vetements (un modele que 
la narratrice emploiera d'un bout du texte a l'autre en decrivant celles qu'elle rencontre) 
en disant que 
[ c ]es filles sont grandes, leur taille est fine, le teint brun, les dents 
admirables, les cheveux noirs et lustres comme du jais ; elles les nattent et 
les laissent tomber sur les epaules avec quelques rubans qui les attachent ; 
elles ont sur la tete une espece de petit voile de mousseline brodee de 
fleurs d'or et de soie qui voltige et qui couvre la gorge; elles portent des 
pendants d'oreilles d'or et de perles, et des colliers de corail. Elles ont des 
especes de justaucorps, comme nos bohemiennes, dont les manches sont 
fort serrees. [ ... ] Je vous assure qu'elles me charmerent. (ibid) 
Les descriptions92 physiques de ces filles qui n'appartiennent pas a !'elite espagnole 
(classe ulterieurement ciblee par la majorite des descriptions de Madame d' Aulnoy), ne 
sont que peu importantes. La fa<;on dont l'auteure represente leur maniere de vivre et 
leur mode de vie paradisiaque, en revanche, est tres significative : 
[ ... ] ne souffraient entre elles ni femmes, ni hommes; c'est une espece de 
republique ou elles viennent de tous cotes, et leurs parents les y envoient 
jeunes. Quand elles veulent se marier, elles vont a la messe a Fontarabie. 
C'est la ville la plus proche du lieu qu'elles habitent, et c'est la que les 
jeunes gens se viennent choisir une femme a leur gre ; celui qui veut 
s'engager dans l'hymenee va chez les parents de sa maltresse leur declarer 
ses sentiments, regler tout avec eux, et cela etant fait, l' on en donne avis a 
la fille. Si elle en est contente, elle se retire chez eux ou les noces se font. 
Je n'ai jamais vu un plus grand air de gaiete que celui qui paralt sur leurs 
visages. Elles ont des petites maisonnettes qui sont le long du rivage, et 
elles sont sous de vieilles filles auxquelles elles obeissent comme si elles 
92 La description de ces Espagnoles comme « Bohemiennes » peut-etre considere un cliche en soi. 
etaient leurs meres. Elles nous contaient toutes ces particularites en leur 
langage et nous les ecoutions avec plaisir [ ... ]. (42) 
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Cette image d'une 'republique de filles' est singuliere. En plus d'accomplir une 
description exotique pour les lecteurs, cet extrait est un outil qui permet a Madame 
d' Aulnoy de presenter a son public les conditions de vie ideales pour une femme et, 
possiblement, de faire une critique deguisee contre la situation actuelle de la femme au 
XVIIe siecle. Nous pouvons avancer l'hypothese que l'idee de la societe parfaite de 
l'auteure est celle de la 'republique de femmes' qui sont libres et qui vivent sans 
oppression parentale, maritale ou masculine. Ces femmes ont le pouvoir et le droit de se 
marier non seulement quand elles le veulent mais egalement a qui elles le souhaitent93 . 
Le fait de les representer ici donne l'effet d'un commentaire contre le mariage arrange, si 
commun dans les deux regions - la France et l 'Espagne -, un type de mariage dont 
Madame d' Aulnoy a par ailleurs ete elle-meme victime. L'autre element important, en 
plus de la liberte feminine, est que Madame d' Aulnoy presente aux lecteurs un modele de 
vie qui rend les jeunes filles heureuses. A travers cette representation, le public peut lire 
un rare commentaire (plutot implicite) de la part de l'ecrivaine sur la condition sociale 
des femmes europeennes - un commentaire adapte a la situation de la France comme de 
l'Espagne. En contraste avec cette premiere description idyllique de la femme et de sa 
vie, les autres descriptions de la femme dans la societe espagnole sont celles d'une vie 
reprimee. 
Madame d' Aulnoy souligne, al' egard de la situation de l'Espagnole, que les 
femmes souffraient d'une liberte limitee et de l'assujettissement aux hommes. Elle s'est 
aper9ue des contraintes pesant sur les deplacements de la femme depuis sa troisieme 
93 Ces filles espagnoles ont le pouvoir de choisir leur mari, mais le jeune homme regle le tout avec Jes 
parents quand meme (d' Aulnoy 42). 
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lettre ou elle explique qu'« [i]l n'est pas pennis a une femme ou a une fille de demeurer 
plus de deux jours dans une hotellerie sur les chemins, a moins qu'elle n'en ait des 
raisons tres apparentes » (d' Aulnoy 92). La restriction du mouvement feminin revient a 
plusieurs reprises dans la Relation du voyage d'Espagne de Madame d'Aulnoy, mais des 
l'arrivee de la narratrice a la cour de Madrid, cela devient le theme par excellence. Elle 
illustre l'assujettissement de la femme avec un exemple frappant !'imagination. Il s'agit 
des regles du diner a l'espagnol: « [en Espagne les hommes] ont [l'habitude] d'etre 
toujours seuls a table [ ... ] leurs femmes ni leurs filles ne mangent pas avec eux. Le 
maltre a sa table, et la maitresse est par terre, sur un tapis avec ses enfants, a la mode des 
Tures et des Maures. » (300) Selon la narratrice, ce n'est pas pour des raisons de respect 
qu'ils mangent de cette maniere (310), mais cette fac;on de diner signale une difference 
entre les deux sexes94• Cette pratique de diner separement, et non pas assis ensemble a la 
table, etait une habitude commune qui segregait davantage les sexes en Espagne : « [t]he 
general segregation extended even to meals. It was usual for men and women, even of 
the same household, to eat separately, and if they did eat together, the men sat at table, 
the women on cushions on the floor » (McKendrick 28). La justesse de cette 
94 Madame d' Aulnoy expose cette coutume davantage quand elle raconte aux lecteurs !'episode ou elle a du 
se mettre au tapis pour manger: « [Don Augustin] me prit par la main, et ii me fit descendre dans un salon 
pave de marbre, ou ii n'y avait que des tableaux au lieu de tapisserie, et des carreaux ranges autour. Le 
couvert etait mis sur une table pour Jes hommes, et il y avait a terre, sur le tapis, une nappe etendue avec 
trois couverts pour dofia Teresa, moi et ma fille. Je demeurai surprise de cette mode, car je ne suis pas 
accoutumee a diner ainsi. Cependant, je n'en temoignai rien et je voulus y essayer, mais je n'ai jamais ete 
plus incommodee; Jes jambes me faisaient un mal horrible; tantot je m'appuyais sur le coude, tantot sur la 
main; enfin, je renonc;ais a diner, et mon hotesse ne s'en apercevait point, parce qu'elle croyait que Jes 
dames mangeaient parterre en France comme Espagne. Mais don Femand de Tolede, qui remarqua ma 
peine, se leva avec don Frederic de Cardone, et ils me dirent l'un et l'autre qu'absolument je me mettrais a 
table. Je le voulais assez, pourvu que dofia Teresa s'y mtt; elle ne l'osait, a cause qu'il y avait des 
hommes, et elle ne Ievait Jes yeux sur eux qu'a Ia derobee. Don Augustin Jui dit de venir sans fac;on, et 
qu'il fallait me temoigner qu'ils etaient bien aise de me voir chez eux; mais ce fut quelque chose de 
plaisant, quand cette petite dame fut assise sur un siege, elle n'y etait pas moins embarrassee que je l'avais 
ete sur le tapis; elle nous avoua, avec une ingenuite tres agreable, qu'elle ne s'etait jamais mise dans une 
chaise, et que la pensee ne Jui etait pas meme venue» (d' Aulnoy 195-196). 
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representation est appuyee par plusieurs etudes sur l 'Espagne, notamment par Henry 
Kamen qui souligne le desavantage extreme des femmes dans la societe 
espagnole (Golden 79), Melveena McKendrick qui soutient que les femmes subissaient 
de l'isolement strict (25) et Joan F. Cammarata95 qui remarque que 
[t]he narrowing of female boundaries contributes to the erosion of 
women's public status and leads to the restriction of women to a privatized 
domestic realm. The image of the ideal female offered to women vilifies 
participation in the public realm while it extols the private role or cult 
domesticity that encompasses wifely or motherly tasks. (3-4) 
Toutes ces images sont developpees non seulement dans la relation de Madame 
d' Aulnoy, mais elles sont typiques, comme Dawn L. Smith96 l'explique, de la litterature 
et du theatre de l' epoque. Par ailleurs, la litterature qui presentait les Espagnol es au 
xv1re siecle avait tendance a demontrer a la fois les femmes soumises et les femmes 
puissantes et manipulatrices. Selon Dawn Smith, l'autre image typique developpee par la 
litterature de ce siecle est celle de la femme manipulatrice, subversive et jalouse (20) a 
qui les hommes ne peuvent pas resister (26). Alexandre Cioranescu ajoute qu'en plus de 
la femme manipulatrice, 
l'Espagnole est toujours pleine de charmes et d'attraits, ses dents etonnent 
par leur blancheur et la legende du poignard qu'elle porte dans son corsage 
ou fixe dans sa jarretiere, ajoute une nuance dramatique et la tentation du 
danger aux amours auxquels on pense inevitablement. Il n 'est pas facile 
de les approcher, car elles vivent cloitrees et surveillees, [avec la 
galanterie comme leur seule] preoccupation [ ... ] ( 105-106) 
Ainsi, Madame d' Aulnoy presente avec exactitude les deux poles de la situation de la 
femme exotique, qui comprend la femme manipulatrice et la femme cloitree, qu'elle 
95 Joan F. Cammarata. Women in the Discourse of Early Modern Spain. Gainsville, Florida: University 
Press of Florida, 2003. 
96 Dawn L. Smith. "Introduction: The Perception of Women in the Spanish comedia." Anita K. Stoll et 
Dawn L. Smith (eds.). The Perception of Women in Spanish Theater of the Golden Age. Lewisburg: 
Bucknell University Press, 1991. 
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abordera davantage dans ses descriptions de la vie a la cour. Ces descriptions perpetuent 
ce que Kamen appelle « the picture of a nation of idle nobles » ( Golden 84 ). 
L'isolement des femmes dans la societe espagnole s'etend jusqu'a la cour, ou les 
femmes se mettent aux balcons et aux fenetres a chaque occasion (meme pour les entrees 
a Madrid des ambassadeurs97) ; ou les carrosses ont toujours les rideaux fermes ( « [ e ]lies 
ne voient que par de petites vitres qui sont attachees aux mantelets du carrosse » [242]) ; 
ou les maltresses, qui sont nommees « les Descalzas Reales, qui veut dire dechaussees 
royales » (231 ), sont envoyees au couvent apres que le roi en a fini avec elles, pour 
qu' « elles se fassent religieuses » (ibid) ; et finalement, ou les femmes portent des 
vetements magnifiques pour profiter de chaque occasion de se montrer98 . Monsieur 
Daucourt, un riche gentilhomme que Madame d' Aulnoy connalt a Paris et dont elle 
transcrit les paroles, decrit les charmes de ces femmes recluses: « '[ ... ] j'appris que ces 
femmes, si bien enferrnees, etaient plus aimables que toutes les autres femmes ensemble ; 
qu'elles avaient une delicatesse, une vivacite et des manieres que l'on ne trouvait que 
chez ell es ; que l' amour y paraissait touj ours nouveau » ( d' Aulnoy 17 4 ; nous 
soulignons). Madame d' Aulnoy remarque que, puisque c'est tout ce qu'elles voient, les 
femmes n' ont aucune raison de quitter la cour de Madrid : « [ e ]Iles croient, en ce pays-ci, 
que ce n'est pas de la grandeur de se donner la peine d'aller dans leurs terres » (319). 
97 Un autre exemple de ce desir des Espagnoles de sortir de leur claustration pour se montrer est donne a la 
lettre XII, quand « [le roi d'Espagne] attendait [la] nouvelle [que le roi de France lui accordait 
Mademoiselle en mariage] si impatiemment, qu'il demandait a toute heure si !'on ne voyait point arriver le 
courrier, et aussitot qu'il l'eut re<;ue, ii alla entendre le Te Deum a Notre-Dame d'Atocha. Comme !es 
dames ne vont point la, elles se contentent de se parer beaucoup et de se mettre aux fenetres » 
(d'Aulnoy 290). 
98 A l'egard des femmes qui portaient leurs habits Jes plus belles pour se montrer, Madame d' Aulnoy 
remarque: « Je demeurai surprise, que pour une chose aussi commune que ces sortes d'entrees, toutes !es 
dames fussent sur leurs balcons, avec des habits magnifiques, et le meme empressement qu'elles auraient 
pour le plus grand roi du monde ; mais elles ont si peu de liberte qu'elles profitent avec joie de toutes 
occasions de se montrer » ( d' Aulnoy 318). 
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Defoumeaux99 soutient cette idee, « Solo Madrid es Corte » ( 46), qui demontre le desir 
espagnol de toujours demeurer a la cour. Autrement dit, pour les sujets, la seule cour est 
celle de Madrid, et le fait de demeurer a la cour correspond a l' espoir de recevoir les 
faveurs du roi ou d'en etre honore (56). En plus de la claustration a l'interieur de la cour, 
les dames espagnoles ne quittent presque jamais la ville de Madrid, alors elles sont 
doublement cloltrees. 
Selon Madame d' Aulnoy, la cour de Madrid, ou il y avait une quantite 
innombrable de femmes 100, n'offre pas beaucoup aux membres de la cour a l'egard du 
divertissement et« [c]e ne sont pas seulement les dames espagnoles qui s'ennuient ici, les 
Fran9aises s'y divertissent assez mal » (317). L'image de la femme paresseuse et 
inoccupee est pareillement perpetuee par les descriptions de la narratrice quand elle 
explique que les dames de la cour « [ ... ] s'occupent d'ordinaire a faire de la broderie d'or 
et d'argent, ou de soie de differentes couleurs au bord du col et des manches de leurs 
chemises. Mais si on leur laisse suivre leur inclination naturelle, elles travaillent fort 
peu, et parlent beaucoup » (204). Selon l'opinion de Madame d' Aulnoy, cette oisivete 
feminine est due au fait qu' 
[i]l n'y a point ici de ces agreables fetes que l'on voit a Versailles, ou les 
dames on l'honneur de manger avec Leurs Majestes. Tout est fort retire 
dans cette cour, et il n'y a, selon moi, que l'habitude que l'on se fait a 
toutes choses qui puisse garantir de s'y ennuyer beaucoup. Les dames qui 
ne demeurent pas actuellement dans le palais, ne vont faire leur cour a la 
reine que lorsqu'elle les mantle, et il ne lui est pas permis de les mander 
souvent. Elle demeure d'ordinaire avec ses femmes, et jamais vie n'a ete 
plus melancolique que la sienne. (370-371) 
99 Marcelin Defoumeaux. Daily life in Spain in the Golden Age. Newton Branch (trad). London: George 
Allen & Unwin, 1970. 
100 La narratrice exprime sa surprise devant Ia quantite de femmes qui se trouvaient a Ia cour de Madrid, en 
disant : « Je demeurai surprise de la quantite de filles et de duenas dont toutes les salles et les chambres 
etaient pleines. Je demandai [a la duchesse d'Ossone] combien elle en avait. Je n'en ai plus que trois 
cents, me dit-elle, mais ii ya peu que j'en avais encore cinq cents» (d' Aulnoy 201). 
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Ainsi, meme la reine ne fait pas exception a l'isolement feminin, et pour illustrer cela, 
Madame d' Aulnoy dit que « [ ... ] si la reine en marchant venait a tomber et qu' elle n' eut 
pas ses dames autour d'elle pour la relever, quand il y aurait ces gentilshommes [les 
ecuyers], elle prendrait la peine de se relever toute seule ou de rester parterre tout le jour, 
plutot qu'on osat la relever » (d'Aulnoy 358-359), parce que les homme ne peuvent la 
toucher. L'etiquette de la cour limite egalement la liberte de la reine, puisqu'elle doit se 
coucher « [ ... ] a dix heures l'ete et a neuf l'hiver [ ... ] » (365) meme s' « [ ... ] il lui 
sembl[e] que [l'heure] de son coucher dev[r]ait etre reglee par l'envie qu'elle [a] de 
dormir [ ... ] » (ibid). La representation que Madame d' Aulnoy foumit a son public est 
celle d'une population entiere de femmes de l'elite qui doivent subir les limitations 
severes imposees par la societe et qui, par consequent, s'ennuient beaucoup. 
Aces descriptions des contraintes de l'etiquette, l'auteure ajoute que, en raison de 
l'ennui a la cour, les courtisanes mangent beaucoup et mettent l'accent sur les rituels 
quotidiens du repas, ou 
[ o ]n presente [ ... ] le chocolat, chaque tasse de porcelaine sur une petite 
soucoupe d'agate gamie d'or, avec du sucre dans une boHe de meme. Il y 
avait du chocolat a la glace, d'autre chaud et d'autre avec du lait et des 
ceufs. On le prend avec du biscuit, ou du petit pain aussi sec que s'il etait 
roti et que l'on fait expres. 11 ya des femmes qui en prennent jusqu'a six 
tasses de suite, et c'est souvent deux ou trois fois par jour. Il ne faut pas 
s'etonner si elles sont seches puisque rien n'est plus chaud; et outre cela, 
elles mangent tout si poivre et si epice, qu'il est impossible qu'elles en 
soient brulees. 11 y en avait plusieurs qui mangeaient des morceaux de 
terre sigillee. (216) 
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Cet exces de nourriture provient, en partie, de l' ennui a la cour remarque par Madame 
d' Aulnoy a plusieurs endroits dans sa relation. Defourneaux confirme l'idee d'une 
existence feminine monotone, soulagee seulement par de vaines discussions101 (153). 
Madame d' Aulnoy critique davantage le comportement des Espagnoles a la cour 
quand elle examine le manque de formalite dans leur conduite par rapport a la cour de 
France: 
Elles ne se baisent point en se saluant. Je crois que c'est pour ne pas 
emporter le platre qu'elles ont sur le visage; mais elles se presentent la 
main degantee; et, en se parlant, elles se disent tu et toi, et elles ne 
s'appellent ni madame, ni mademoiselle, ni Altesse, ni Excellence, mais 
seulement dofia Maria, dofia Clara, dofia Teresa. Je me suis informee d'ou 
vient qu'elles en usent si familierement, et j'ai appris que c'est pour 
n'avoir aucun sujet de se facher entre elles; et que, comme il ya beaucoup 
de manieres de se parler qui marquent, quand elles veulent, une entiere 
difference de qualite de rang, et que toutes ces differences ne sont pas 
aisees a faire sans se chagriner quelquefois, pour l'eviter, elles ont pris le 
parti de se parler sans ceremonie. (211-212) 
Pour la narratrice, qui a une experience fran9aise du monde, cette indifference a l' egard 
de la politesse de la societe semble choquante et signale aussi la difference entre les 
comportements feminins des deux cours. Madame d' Aulnoy ajoute que 
[ c] 'est la coutume a Madrid que le ma'itre ou la ma'itresse du logis passent 
toujours devant ceux qui leur rendent visite. Ils pretendent que c'est une 
civilite d'en user ainsi, parce qu'ils laissent, disent-ils, tout ce qui est dans 
leur chambre au pouvoir de la personne qui y reste la derniere. Pour les 
dames, elles ne se baisent point en se saluant, elles se presentent seulement 
la main degantee. (371) 
Cette description de l'alterite aboutit a une representation de l'Espagnole exotique, une 
image egalement renforcee par la representation du mode de communication etrange des 
101 Selon Defoumeaux Jes discussions typiques de la cour couvraient divers sujets : « [ ... ] the latest 
fashions, and of amorous intrigues [while] sipping the inevitable chocolate or chewing bits of bucaro, a 
special kind of potter's clay with an aromatic flavour, that was imported from the Spanish Indies» (153). 
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femmes avec leur amant. Il s'agit d'une communication sans mots, composee seulement 
de gestes: 
[ ... ] leurs amants ne leur [les femmes] parlent presque jamais, ils ne 
manquent pas de se mettre dans leurs carrosses, proche du balcon de leurs 
maitresses, ou elles les entretiennent des yeux et des doigts. C'est un 
usage d'un grand secours pour se faire entendre plus promptement que 
s'ils se servaient de leurs voix. Ce langage muet me paralt assez difficile, 
a moins d'y avoir beaucoup d'habitude; mais ils l'ont aussi, et il n'y a que 
deux jours que je voyais une petite fille de six ans et un petit gar9on a peu 
pres du meme age, qui savaient deja se dire mille jolies choses de cette 
maniere. (d' Aulnoy 318) 
Quoique cette image demontre un usage assez singulier, Madame d' Aulnoy laisse 
transparaltre son admiration et sa fascination. Son but, ici, ne semble pas etre de faire 
une critique sur les mreurs des femmes. Cioranescu souligne que c' etait une pratique 
commune des femmes a la cour et que « [l]es femmes les plus distinguees et les plus 
etroitement surveillees, les dames du palais, n'echapp[ai]ent pas a la loi commune : les 
temoins n'en parl[ai]ent que pour se souvenir de leurs galanteries ; du langage secret, par 
signes, qu'ils ont invente pour s'entretenir avec leur dame, sans se decouvrir meme 
devant la reine [ ... ] » (107). McKendrick ajoute que la situation et l 'isolement feminins 
changeaient selon la situation conjugale des femmes : 
Marriage was the passport to what freedom was available. Unmarried 
girls were treated with the care due to a valuable commodity and their 
movement was limited. They could usually attend Mass accompanied by 
a chaperone but most other non-domestic pastimes were denied them. 
They told their beads, learned their lessons, sewed a fine seam and 
dreamed. The married woman on the other hand could visit her woman 
friends and receive visits from them. She could go to the theatre, to bull-
fights and to cane-tourneys as well as to church. She could take walks, 
ride in her carriage, and even go hunting, fishing and hawking. (28) 
Souvent, les comparaisons avec la France servent a etablir l'inferiorite de l'Espagne, mais 
il y a quand meme, en de rares occasions, des passages critiques ou l'auteure fait une 
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comparaison qm mverse les statuts. Par exemple, la narratrice explique qu'en 
Espagne « [l]es femmes de la robe ne vont pas meme chez les femmes de la cour, et un 
homme de naissance epouse toujours une fille de naissance. On ne voit point la de roture 
entee sur la noblesse comme en France ; ainsi elles ne risquent guere quand elles se 
farniliarisent ensemble» (212). Ainsi, en comparaison avec l'Espagne, ou les membres 
d'une classe ne se melent pas aux autres, la haute societe fran9aise permet - dans une 
certaine mesure - les melanges de classe et, pour cette raison, est jugee inferieure. Nous 
retrouvons ici la definition de l' Autre de Todorov puisque les descriptions presentees par 
Madame d' Aulnoy suivent la tendance qui vise a categoriser une culture comme 
superieure en relation a une autre, mais qui valorise egalement l'autre culture. Les 
descriptions dans la relation de Madame d' Aulnoy valorisent soit la culture fran9aise soit 
la culture espagnole, chacune a son tour. 
Ceux qui ont etudie l'Espagne, sa societe et sa culture au XVIIe siecle confirment 
que « [l]a vie a l'interieur du palais est monotone et ennuyeuse et !'etiquette est 
terriblement contraignante » (Cioranescu 101), par contre d'autres etudes indiquent que la 
liberte des femmes de la cour n'etait peut-etre pas si limitee que Madame d' Aulnoy le 
laisse entendre par ses descriptions. McKendrick affirme : « [ ... ] there is an abundance 
of evidence from ambassadors, diplomats and other visitors that the respectable women 
of the nobility and often of the wealthy bourgeoisie in Madrid [ ... ] had a reputation for 
liveliness and wit, and that social intercourse with members of the opposite sex was 
relatively relaxed » (27). McKendrick souligne aussi que la vie a l'exterieur de Madrid 
etait probablement plus retiree que celle de la cour. De son cote, Defourneaux tente de 
prouver que les femmes de la cour profitaient d'une grande liberte en citant plusieurs 
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exemples tires de divers recits de voyage en Espagne 102• L'heritage arabe en Espagne est 
considere comme la racine des contraintes imposees aux femmes. Cette claustration 
aboutissait par ailleurs a un desir profond de se liberer103• Pour le lectorat franc;ais, 
l'enfermement des femmes espagnoles etait une coutume assez etonnante. De plus, les 
femmes qui profitaient de plus de liberte en France ne demontraient pas cette hardiesse 
par laquelle on caracterisait les Espagnoles des qu'elles fuyaient leur emprisonnement104• 
Ces representations de l'oisivete et de l'ennui sont egalement la consequence d'un 
manque d'education en Espagne105• Ace propos, Madame d'Aulnoy foumit une image 
qui correspond a la situation generale en Europe au XVIIe siecle, celle de la femme 
ignorante qui aime mieux s'occuper d'affaires frivoles qu'intellectuelles (d'Aulnoy 204). 
McKendrick souligne que, puisque l'education n'etait obligatoire ni pour les filles ni pour 
les garc;ons, les filles de l'elite espagnole apprenaient seulement les connaissances 
elementaires en lecture et en ecriture en plus des connaissances necessaires pour tenir une 
maison (18). Madame d'Aulnoy remarque qu'« [e]lles lisent peu, elles n'ecrivent guere; 
cependant le peu qu'elles lisent leur profite et le peu qu'elles ecrivent est juste et 
102 Defoumeaux note : « [ ... ] from the start of the sixteenth century, more than one traveler was astounded 
by the saucy behaviour of Spanish women. 'They enjoy great freedom,' wrote an Italian priest in 1595: 
'They walk about the streets, by day and by night, as men do. One can easily talk to them and they are 
quick to answer back. But they have so much liberty that they often exceed the bounds of modesty and the 
limits of respectability. The accost anyone in the streets, no matter what their class, and ask them for 
snacks, dinners, fruits, sweets, seats at the theatre, and all that sort of thing' » (145). 
103 A l'egard de la claustration feminine, Defoumeaux ajoute : « They seldom left their homes, and then 
only to perform their religious duties; [ ... ]. [This] explains why women who led a normal and cloistered 
life at home were tempted to break loose, when opportunity arose, and occasionally to behave like 'ladies 
of a very different sort'. The provocative boldness of which they were then capable seemed like the 
counterpart of the ordinary austerity of their daily lives, but they justified themselves on the ground of the 
increasing indifference of their husbands» (Defoumeaux 147-148). 
104 
« [ ... ] the counsellor Bertaut, for his part noted that: 'The men lock up their wives and cannot 
understand how the ladies in France have this liberty of movement that they have heard of without causing 
all sorts oftrouble' » (Defoumeaux 147-148). 
105 Defoumeaux note cependant qu'il existait des femmes cultivees en Espagne meme si !'education des 
filles souffrait de negligence (Defoumeaux 154). Kamen explique quant a elle que meme si on imprimait 
beaucoup de livres, le nombre de gens qui ne savaient pas lire etait encore enorme (Golden 71). 
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concis » (212). Meme avec une education minimale, souligne Madame d' Aulnoy, les 
Espagnoles parviennent a rediger de belles lettres a leurs amants. L'auteure decrit leurs 
lettres comme « bien ecrites » (152) et contenant « beaucoup d'agrement[s] » (ibid), mais 
il est la conversation de ces femmes a la cour qu'incitait plus de commentaire par la 
narratrice. A la cour, avec les Espagnoles 
On parlait la de toutes les nouvelles de la cour et de la ville. Leur 
conversation est libre et agreable, et il faut convenir qu'elles ont une 
vivacite dont nous ne pouvons approcher. Elles sont caressantes, elles 
aiment a louer, elles louent d'une maniere noble, pleine d'esprit et de 
discemement. Je suis surprise qu'elles aient tant de memoire avec un si 
grand feu d'esprit. Leur creur est tendre, et meme beaucoup plus qu'il ne 
le faudrait. (212) 
Cette facilite a bien parler est une habilite que les femmes developpent surtout a cause de 
l' ennui de leur vie quotidienne et du fait que la conversation, au lieu de la lecture, est 
toujours le choix pour s'amuser et pour passer le temps (Defoumeaux 153). Il faut noter 
que !'indifference feminine envers les etudes reflete aussi le desinteressement masculin a 
cet egard dans la societe espagnole (Cioranescu 103). Madame d' Aulnoy signale ce fait 
en ecrivant que : 
[les Espagnols] n'etudient point; on neglige de leur donner d'habiles 
precepteurs; des qu'on les destine a l'epee, on ne se soucie plus qu'ils 
apprennent le latin ni l 'histoire. On devrait au moins leur enseigner ce qui 
est de leur metier : les mathematiques, a faire des armes et a monter a 
cheval. Ils n'y pensent seulement pas. Il n'y a point ici d'academie ni de 
maltres qui montrent ces sortes de choses. Les jeunes hommes passent le 
temps qu'ils devraient employer a s'instruire, dans une oisivete pitoyable, 
soit a la promenade ou a faire leur cour aux dames. (d'Aulnoy 287-288) 
Comme la citation permet de le constater, la mauvaise education en Espagne touche non 
seulement les filles, mais les gan;ons aussi. En plus des representations de la condition 
de la femme en Espagne au XVIIe siecle, Madame d' Aulnoy foumit aux lecteurs un 
apen;u de leur conduite et de leurs croyances. 
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Madame d' Aulnoy depeint les coutumes et le caractere des Espagnoles en notant 
leurs actions et leurs comportements. Ses descriptions touchent les femmes appartenant a 
deux categories : les femmes de bonnes et de mauvaises ma:urs. Par exemple, la conduite 
feminine ideale, un sujet repris clans tout le recit, est presentee clans la description de dofia 
Teresa: 
Don Fernand de Tolede et les trois chevaliers demeurent la, parce que ce 
n'est pas la coutume en Espagne d'entrer clans la chambre des dames 
pendant qu'elles sont au lit. Un frere n'a ce privilege que lorsque sa sa:ur 
est malade. Dofia Teresa me re9ut avec un accueil aussi obligeant que si 
nous avions ete amies depuis longtemps. [ ... ] Elle demanda permission de 
se lever ; mais quand il fut question de se chausser, elle fit oter la clef de 
sa chambre et tirer les verrous. Je m'informai de quoi il s'agissait pour se 
barricader ainsi; elle me dit qu'elle savait qu'il y avait des gentilshommes 
espagnols avec moi, et qu'elle aimerait mieux avoir perdu la vie qu'ils 
eussent vu ses pieds. Je m'eclatai de rire, etje la priai de me les montrer, 
puisque j'etais sans consequence. Il est vrai que c'est quelque chose de 
rare pour la petitesse, et j'ai bien vu des enfants de six ans qui les avaient 
aussi grands. (d'Aulnoy 191-192) 
Meme si Madame d' Aulnoy rit de cette regle selon laquelle les hommes ne devraient 
jamais voir les pieds d'une femme 106, cette description ne sert pas a ridiculiser la 
coutume, mais a montrer la femme ideale qui respecte et considere comme importantes 
les ma:urs et les pratiques culturelles de l' epoque. Madame d' Aulnoy presente aussi une 
image des Espagnoles plus equilibree, puisqu'elle en expose les deux poles, telle qu'on 
les voit clans la litterature du XVIIe siecle. Mais il faut etre conscient du fait que l'auteure 
releve des exemples extremes afin de rendre ses anecdotes plus exotiques. L'oppose du 
prototype de la femme assujettie est, clans ce cas, la femme infidele et manipulatrice qui 
aime se venger. 
106 Cette idee que !es femmes ne devraient jamais montrer leurs pieds aux hommes se trouve a plusieurs 
endroits dans le recit de Madame d' Aulnoy. En plus, dans certains carrosses, Jes portieres « se defont, et le 
cuir en est ouvert par en bas, de telle sorte que quand Jes dames veulent descendre, on baisse cette portiere 
jusqu'a terre pour cacher le soulier » (d' Aulnoy 197). 
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La representation negative la plus commune dans la litterature est souvent celle de 
la femme aux mreurs relachees, et c'est aussi le cas dans la relation de Madame 
d' Aulnoy. La narratrice donne un exemple de ce genre de femme infidele, en decrivant 
les femmes qui frequentent l' eglise pour voir leurs amants : 
Personne ne se dispense, pendant la Semaine sainte, d'aller en station; 
particulierement depuis le mercredi jusqu'au vendredi. Il se passe, ces 
trois jours-la, des choses bien differentes entre les veritables penitents, les 
amants et les hypocrites. Il ya des dames qui ne manquent point d'aller, 
sous pretexte de devotion, en de certaines eglises ou elles savent, depuis 
un an entier, que celui qu'elles aiment se trouvera; et bien qu'elles soient 
accompagnees d'un grand nombre de deufias, comme la presse est 
toujours grande, l'amour leur donne tant d'adresse, qu'elles se derobent en 
depit des argus et vont dans une maison prochaine, qu'elles connaissent a 
quelque enseigne, et qui est louee expres sans servir a personne que dans 
ce seul moment. Elles retoument ensuite a la meme eglise ou elles 
trouvent leurs femmes occupees a les chercher ; elles les querellent de leur 
peu de soin pour les suivre; et le mari, qui a garde pendant toute l'annee 
sa chere epouse, la perd dans le temps ou elle lui devrait etre le plus fidele. 
La grande contrainte ou elles vi vent leur inspire le desir de s' en affranchir, 
et leur esprit, soutenu de beaucoup de tendresse, leur donne le moyen de 
!'executer. (d'Aulnoy 225) 
Ces femmes tendres et passionnees, qui sont pretes a tout pour avoir une rencontre avec 
leur amant, sont aussi promptes a se venger, et ne reculent devant rien pour accomplir 
cette tache quand l'amour n'existe plus : 
Elles mettent tout en usage pour se venger de leurs amants, s'ils les 
quittent sans sujet, de sorte que les grands attachements finissent 
d'ordinaire par quelque catastrophe funeste. Par exemple, il y a peu 
qu'une femme de qualite ayant lieu de se plaindre de son amant, trouva le 
moment de le faire venir dans une maison dont elle etait la ma'itresse ; et 
apres lui avoir fait de grands reproches, dont il se defendit faiblement, 
parce qu'il les meritait, elle lui presenta un poignard et une tasse de 
chocolat empoisonne, lui laissant seulement la liberte de choisir le genre 
de mort. Il n'employa pas un moment pour la toucher de pitie ; il vit bien 
qu'elle etait la plus forte en ce lieu, de sorte qu'il prit froidement le 
chocolat, et n'en laissa pas une goutte. Apres avoir bu, il lui dit : 'Il aurait 
ete meilleur, si vous y avez mis plus de sucre, car le poison le rend fort 
amer. Souvenez-vous en pour le premier que vous accommoderez.' Les 
convulsions le prirent presque aussitot ; c' etait un poison tres violent, et il 
ne demeura pas une heure a mourir. Cette dame, qui l'aimait encore 
passionnement, eut la barbarie de ne le point quitter qu'il ne fut 
mort. (300-301) 
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Pour les lecteurs frarn;ais, les descriptions de la femme infidele qui se venge et manipule 
a cause de son amour trahi par son amant sont sans doute choquantes, mais les etudes 
litteraires confirment l 'usage de l' eglise pour les rencontres ( Cioranescu 102), parce que 
ce lieu foumissait, mieux que les autres ou la segregation des sexes etait appliquee ( au 
theatre, par exemple), l'occasion de rencontrer leur amant (Defoumeaux 158). Meme si 
quelques Espagnoles allaient a l'eglise avec d'autres intentions que la priere, la religion 
etait un element serieux et tres important dans la vie quotidienne espagnole. 
L'allure parfois excessive de la religion et la fac;on dont les femmes expriment 
leur devotion est un theme inevitable dans la description des Espagnoles du XVIf siecle. 
Cet aspect culturel est surprenant pour la narratrice. Elle decrit les femmes qui « [ ... ] ne 
se servent point de livres pour prier Dieu, ou si elles en ont, cela est fort rare » (205), et 
elle ajoute qu'elles ne delaissent jamais leur chapelet: 
[c]'est une chose a voir, que l'usage continuel qu'elles font de ces 
chapelets. Toutes les dames en ont un, attache a leur ceinture, si long, 
qu'il ne s'en faut guere qu'il ne trafoe a terre. Elles le disent sans fin, dans 
les rues, enjouant a l'hombre, en parlant, et meme en faisant l'amour, des 
mensonges ou des medisances, car elles marmottent toujours sur ce 
chapelet, et quand elles sont en grande compagnie, cela n'empeche point 
qu'il n'aille son train. Je vous laisse a penser comment il est devotement 
dit, mais l 'habitude a beaucoup de force en ce pays. (ibid) 
Ainsi, la religion est toujours presente dans la vie de ces femmes, et ce, quel que soit leur 
statut social: « [l]es femmes de qualite n[e] vont guere [a l'eglise] parce qu'elles ont 
toutes des chapelles dans leurs maisons ; mais il ya de certains jours de l'annee ou elles 
ne manquent pas d'y aller. Ceux de la Semaine sainte en sont; elles y font leurs stations 
et quelquefois elles vont s 'y confesser » (219). Devotement religieuses, les Espagnol es 
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sont aussi, selon les descriptions de la relation Madame d' Aulnoy, superstitieuses107• Les 
Espagnoles croient si fortement en leurs superstitions qu'elles reussissent pratiquement a 
convaincre la voyageuse de leur veracite 108. La surprise de notre narratrice a l'egard des 
croyances religieuses et superstitieuses des Espagnoles s'amplifie quand elle traite du 
comportement f eminin, et de l' abondance des liaisons amoureuses vecues au grand j our. 
Madame d' Aulnoy decrit ces amours publiques en details : 
[ ... ] ce qui me paralt assez singulier, c'est qu'il est pennis a un homme, 
quoique marie, de se declarer amant d'une dame du palais et de faire pour 
elle toutes les folies et les depenses qu'il peut, sans que l'on y trouve a 
redire. On voit ces galants-la dans la cour, et toutes les dames aux fenetres 
qui passent les jours a s'entretenir avec les doigts. Car vous saurez que 
leurs mains parlent un langage tout a fait intelligible ; et comme on le 
pourrait deviner s'il etait pareil, et que les memes signes voulussent 
toujours dire les memes choses, ils conviennent avec leurs maitresses de 
certains signes particuliers que les autres n'entendent point. Ces amours-
la sont publiques. 11 faut avoir beaucoup de galanterie et d'esprit pour les 
107 Voir, par exemple, la croyance dans le mauvais reil : « '[ ... ] il ya des gens en ce pays qui ont un tel 
poison dans Jes yeux, qu'en regardant fixement une personne, et particulierement unjeune enfant, ils le font 
mourir en langueur. J'ai vu un homme qui avait un reil malin, c'est le nom qu'on lui donne, et comme ii 
faisait du ma! lorsqu'il regardait de cet reil, on l'obligea de le couvrir d'un grand emplatre. Pour son autre 
reil, ii n'avait aucune malignite, mais ii arrivait quelquefois qu'etant avec ses amis, lorsqu'il voyait 
beaucoup de poules ensemble, ii disait "choisissez celle que vous voulez que je tue." On Jui en montrait 
une, il iJtait son emplatre, ii regardait fixement la poule et peu apres, elle toumait plusieurs tours, tout 
etourdie et tombait morte.' Elle pretend aussi qu'il y a des magiciens, qui regardant quelqu'un avec une 
mauvaise intention, leur donnent une langueur qui Jes faits devenir maigres comme des squelettes [ ... ]. 
Mais le remede a cela ce sont ces petites menottes, qui viennent d'ordinaire du Portugal. Elle m'a dit 
encore que c'est la coutume, lorsqu'on voit qu'une personne nous regarde attentivement, et qu'elle a assez 
mechante mine pour craindre qu'elle ne donne le ma! d'ajas, (on l'appelle ainsi, parce qu'il se fait par Jes 
yeux), de Jui presenter une de ces mains de jais, ou la sienne meme fermee, et de Jui dire tama la mana, ce 
qui veut dire, prends cette main. A quoi ii faut que celui qu'on soup9onne reponde Dias te bendiga, Dieu te 
benisse; et s'il ne le dit pas, !'on juge qu'il est mal intentionne, et la-dessus on peut le denoncer a 
!'Inquisition, ou si !'on est le plus fort, on le batjusqu'a ce qu'il ait dit Dias te bendiga » (d' Aulnoy 171). 
108 La narratrice explique: «Jene vous assure pas, comme une chose certaine, que le conte de la poule soit 
positivement vrai, c'est qu'ici l'on est fortement persuade qu'il ya des gens qui vous font du ma! en vous 
regardant, et meme il y a des eglises ou I' on va en pelerinage pour en etre gueri. J' ai demande a cette j eune 
femme s'il ne paraissait rien d'extraordinaire dans ce qu'ils appellent !es yeux malins. Elle m'a dit que 
non, si ce n'est qu'ils sont remplis d'une vivacite et d'un tel brillant, qu'il semble qu'ils soient tout de feu, 
et qu'on dirait qu'ils vont vous penetrer comme un dard. Elle m'a dit encore que, depuis peu, !'Inquisition 
avait fait arreter une vieille femme que !'on accusait d'etre sorciere [et] s'il y avait des preuves assez fortes, 
on la bn1lerait infailliblement, ou qu'on la laisserait a !'Inquisition, et que le meilleur parti pour elle, c'etait 
d'en sortir avec le fouet dans !es rues; qu'on attache ces sorcieres a la queue d'un ane, ou qu'on Jes monte 
dessus, coiffees d'une mitre de papier peinte de toutes !es couleurs, avec des ecriteaux qui apprennent Jes 
crimes qu'elles ont commis; qu'en ce be! equipage on Jes promene par la ville, ou chacun a la liberte de !es 
frapper ou de leur jeter de la boue » (d' Aulnoy 172). 
entreprendre et pour qu'une dame veuille vous accepter; car elles sont fort 
delicates. Elles ne parlent point comme les autres. Il regne un genie 
certain au palais tout different de celui de la ville, et si singulier, que pour 
le savoir, il le faut apprendre comme on fait metier. (d'Aulnoy 367) 
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Ces maitresses liees a des hommes maries sont appelees les « amancebadas », ce qui 
signifie « maitresse concubine» (d' Aulnoy 286). Le pouvoir de ces mattresses sur leurs 
amants est enorme et, pour l'homme, l'entretien d'une maitresse est tres couteux. La 
narratrice explique: « [ ... ] bien que l'on se marie, l'on ne quitte point sa maitresse, 
quelque dangereuse qu'elle puisse etre. Toutes les fois que ces maitresses se font saigner, 
leur amant est oblige de leur donner un habit neuf complet, et il fait remarquer qu'elles 
portent jusqu'a neuf et dix jupes a la fois, de maniere que ce n'est pas une mediocre 
depense » (287). Madame d' Aulnoy decrit cette situation comme mysterieuse, puisque 
les hommes sont fideles a leur femme et a leur maitresse, et que « [l]'amour est ingenieux 
en ce pays-ci; l'on n'epargne rien pour satisfaire sa passion [ ... ] » (314-315). A ce 
propos, l'auteure rapporte une coutume singuliere: « [ ... ] souvent les enfants naturels 
sont eleves avec les legitimes, au vu et au su d'une pauvre femme qui souffre tout cela et 
qui n'en dit pas le mot. Il est meme tres rare de voir des brouilleries entre le mari et la 
femme, et beaucoup plus rare qu'ils se separent comme on fait en France» (ibid). Notre 
narratrice porte ensuite un jugement sur cette pratique : « [ ... ] la chose que je trouve fort 
singuliere et qui ne convient point, ce me semble, dans un royaume catholique, c'est la 
tolerance que l' on a pour les hommes qui ont des maitresses si declarees, que c' est 
absolument une chose sans mystere » (ibid). En somme, selon la relation de Madame 
d' Aulnoy, les pratiques extraconjugales semblent assez curieuses et liberales. 
D'apres cette perception des Espagnols, il est evident que Madame d' Aulnoy 
depeint une image exotique des rapports hommes femmes, mais elle ne denonce pas leurs 
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actions. La narratrice ajoute que cette situation de liaisons amoureuses ouvertes « parait 
extraordinaire » (ibid) et qu' elle ne comprend pas comment « [ ... ] une dame, dont un 
cavalier est amoureux et aime, ne soit point jalouse de son amancebada », meme si la 
dame en question regarde la concubine« comme une seconde femme, [et] croit que cela 
ne peut entrer en comparaison avec elle » (ibid). Ces descriptions touchant les dames a la 
cour de Madrid nous renseignent aussi sur la societe fran9aise. Le lecteur peut alors en 
deduire que les liaisons amoureuses y demeuraient relativement plus secretes. 
Il est possible que la quantite de liaisons apparentes dans les descriptions de 
Madame d'Aulnoy et dans la litterature de l'epoque soient le resultat du fait que les 
separations etaient moins communes et seulement accordees en raison d'abus ou la vie 
etait en danger ou lorsque le mari ne foumissait pas d'appui financier a sa femme 
(Kamen, Golden 77-78). A l 'epoque, en Espagne, la loi etait inegale en ce qui regardait 
les liaisons extraconjugales des hommes et des femmes. La femme et son amant se 
trouvaient tous les deux a la merci du mari, qui avait le pouvoir de les tuer. Par contre, 
une femme n'avait aucun droit si son mari etait infidele (McKendrick 15). Madame 
d' Aulnoy demontre que les femmes souffrent d'une carence de droits en comparaison 
avec les hommes espagnols. Elle remarque que cet assujettissement se perpetue meme 
dans le cas ou un epoux est emprisonne : 
[ ... ] la pauvre epouse ne met pas les pieds dehors tant que son mari est en 
arret, quoique ce soit toujours pour quelque infidelite qu'il lui a faite. Il en 
est de meme lorsqu'ils [les epoux] sont exiles ou relegues dans quelques-
unes de leurs terres, ce qui arrive fort souvent ; et dans le temps de leur 
absence, leurs femmes restent chez elles, sans sortir une seule 
fois. ( d' Aulnoy 317) 
Si les femmes n'ont que peu de droits dans la societe espagnole classique, la situation 
d'une veuve est pire encore. Les veuves doivent porter un habit special, que la narratrice 
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appelle un « vilain deuil »109, jusqu'a ce qu'elles se remarient, mais les limitations 
vestimentaires constituent seulement une partie des restrictions de la vie d'une veuve 
espagnole: 
[ ... ] par toutes les choses qu'il faut que les veuves observent en ce pays-ci, 
on les contraint de pleurer la mort d'un epoux qu'elles n'ont quelquefois 
guere aime vivant. J'ai appris qu'elles passent la premiere annee de leur 
deuil dans une chambre toute tendue de noir, ou l'on ne voit pas un seul 
rayon de soleil ; elles sont assises les jambes en croix sur un petit matelas 
de toile de Hollande. Quand cette annee est finie, elles se retirent dans une 
chambre tendue de gris. Elles ne peuvent avoir ni tableaux, ni miroirs, ni 
cabinets, ni belles tables, ni aucun meuble d'argent. Elles n'osent porter 
de pierreries et moins encore de couleurs. Quelque modestes qu'elles 
soient, il faut qu'elles vivent si retirees qu'il semble que leur fune est deja 
dans l'autre monde. Cette grande contrainte est cause que plusieurs dames 
qui sont tres riches, et particulierement en beaux meubles, se remarient 
pour avoir le plaisir de s'en servir. (d'Aulnoy 107-108) 
Selon cette description, il semble que le remariage represente, pour les femmes, la seule 
maniere d'echapper a toutes les restrictions qui leur sont imposees apres le deces de leur 
mari. Melveena McKendrick note, par contre, que les veuves deviennent les responsables 
de leur maisons et de leurs famille, et qu'elles prennent le controle de toutes les affaires, 
sauf si elles decident de se remarier a l 'interieur de la premiere annee de veuvage. Dans 
ce cas, la veuve qui se remarie avant un an doit leguer a ses enfants la moitie des biens 
dont elle a herite (McKendrick 16-17). Meme si toutes ces regles regissant la vie 
feminine en Espagne semblent assez strictes, McKendrick suggere qu'a l'epoque, elles ne 
sont pas necessairement imposees avec force, mais acceptees ou tolerees par les femmes, 
comme etant les circonstances ordinaires de la societe dans laquelle elles vivent (35). 
L'Espagnole et sa condition sont done les produits de leur societe au XVIIe 
siecle (39). A l'interieur de ce mode de vie tres particulier, cependant, on trouve des 
109 Pour la description de !'habit d'une veuve par Madame d' Aulnoy, voir la partie II du present chapitre 
(p. 62). 
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espaces de liberte et de creation. C'est le cas notamment de tout ce qui releve de 
l'apparence physique, et c'est a cet aspect primordial de la Relation du voyage d'Espagne 
que nous consacrerons la seconde section de ce chapitre. Nous verrons que Madame 
d' Aulnoy decrit les corps, maquillages et pratiques vestimentaires des femmes en 
precisant combien ils sont uniques a l'Espagne de cette epoque. 
II. Analyse culturelle et sociologique des choix descriptifs de Madame d' Aulnoy: 
l'apparence physique des femmes espagnoles (corps, maquillage, mode vestimentaire) 
La plus grande partie du recit de Madame d' Aulnoy, en particulier les lettres 
ecrites depuis Madrid, est consacree aux descriptions de la mode, du maquillage et de 
!'aspect physique des Espagnoles. Selon Marcelin Defoumeaux, la « vraie 
preoccupation » (155) des femmes espagnoles au XVIIe siecle conceme « les affaires du 
cceur » (ibid) et sans doute « !'elegance et la mode» (ibid), et c'est pour cette raison qu'il 
nomme le boudoir « la salle la plus importante de la m~ison » (ibid). 110 Les 
renseignements foumis par Defoumeaux permettent de mieux comprendre les raisons qui 
poussent Madame d' Aulnoy a se concentrer sur ces aspects dans ses descriptions. 
Le portrait des Espagnoles et de leur usage du maquillage est repris a plusieurs 
occasions, d'un bout a l'autre du texte. Au debut, Madame d' Aulnoy decrit chez les 
femmes « [ ... ] une si prodigieuse quantite de rouge, qui commence juste sous l'oeil, et 
passe du menton aux oreilles et aux epaules et dans les mains» (d'Aulnoy 59). Elle 
trouve cette pratique si singuliere qu'elle lui inspire un commentaire ironique: « [ ... ] je 
n'ai jamais vu d'ecrevisses cuites d'une plus belle couleur » (ibid). Cette coutume 
110 Ce sont toutes nos traductions de I' anglais : « [ ... ] as is natural, the cares of the heart, and, in 
consequence, those of elegance and fashion were the real preoccupations o women, and for most of them 
the boudoir (tocador)was the most important room in the house» (Defoumeaux 155). 
57 
d'appliquer le maquillage avec exces est confirmee par Defourneaux dans son analyse de 
la vie quotidienne dans l'Espagne du Siecle d'or. Defourneaux explique : « [i]t was not 
merely a question of a little make-up but a veritable box of paints applied to the face, to 
the shoulders, to the neck, and even to the ears » (55). Cette « boite a couleurs » apparalt 
non seulement dans le recit de Madame d' Aulnoy, mais aussi dans plusieurs productions 
litteraires et artistiques de l' epoque (Defourneaux cite les exemples de Francisco de 
Quevedo, de Brunel et de Diego Velasquez, 155). Ainsi, les Espagnoles se fardent avec 
une si grande quantite de rouge, que dona Teresa souligne qu' « [ ... ] on paraissait toujours 
pale et malade aupres des autres quand on ne mettait pas du rouge » (ibid). De la meme 
maniere, Brunel, un ingenieur et voyageur, a fait des remarques sur cet usage de fards 
plus d'un siecle apres Madame d' Aulnoy, en disant: « elles fardent leurs joues avec 
ecarlate, mais si densement qu'elles semblent de vouloir se deguiser au lieu d'etre 
belle » 111 (ibid). La maniere dont Madame d' Aulnoy decrit la fa9on de se maquiller le 
visage, le cou, les epaules, les oreilles, et de s' enduire les doigts et les mains avec une 
quantite profuse de rouge laisse entendre que, de la perspective fran9aise, c'etait une 
pratique inhabituelle, surprenante, en un mot exotique. 
En decrivant la coutume de se maquiller a l'espagnole, l'auteure donne tant de 
details qu'elle ne laisse rien a !'imagination des lecteurs. Lajournee d'une femme debute 
par ce rituel, suivi du parfumage : 
Des qu'elle [Dofia Teresa] fut levee, elle prit une tasse pleine de rouge 
avec un gros pinceau, et elle s'en mit non seulement auxjoues, au menton, 
sous le nez, au-dessus des sourcils et au bout des oreilles, mais elle s'en 
barbouilla aussi le dedans des mains, les doigts et les epaules. Elle me dit 
que l' on mettait tous les soirs en se couchant, et le matin en se levant ; 
qu'elle ne se fardait point, et qu'elle aurait assez voulu laisser l'usage du 
111 Notre traduction de la citation anglaise : « They paint their cheeks with scarlet [ ... ] but so thickly that 
they appear to want to disguise themselves rather than to beautiful » (Defourneaux 55). 
rouge, mais qu'il etait si commun, que l'on ne pouvait pas se dispenser 
d'en avoir, et que quelque belle couleur que l'on eut, on paraissait toujours 
pale et malade aupres des autres quand on ne mettait pas de rouge. Une de 
ses femmes la parfuma depuis la tete jusqu'aux pieds, avec d'excellentes 
pastilles, dont elle faisait aller la fumee sur elle; un autre la roussia [rociar 
signifie arroser], c'est le terme, et cela veut dire qu'elle prit de l'eau de 
fleur d'oranger dans sa bouche, et qu'en serrant les dents, elle lajetait sur 
elle comme une pluie [ ... ]. (d' Aulnoy 191-192) 
58 
Devant ce processus assez singulier, Madame d' Aulnoy ajoute : « [ ... ] elle me dit que 
rien au monde ne gatait tant les dents que cette maniere d'arroser, mais que l'eau en 
sentait bien meilleur. C'est de quoi je doute, et je trouverais bien desagreable qu'une 
vieille telle qu'etait celle que je vis la, vint me jeter au nez l'eau qu'elle aurait dans la 
bouche » (ibid). 
En plus de l'usage des fords et des parfums, Madame d' Aulnoy decrit la fac;on 
unique et si differente de se faire les sourcils : « [l]a plupart des femmes se font les 
sourcils, elles n'en laissent qu'un filet; rien n'est plus vilain, a mon gre, mais ce qui l'est 
bien davantage, c'est qu'elles se peignent le milieu du front afin que leurs sourcils 
paraissent joints. C'est a leur gre une beaute incomparable» (d'Aulnoy 213). Leurs 
coutumes de toilette incluent egalement des traitements de « [ ... ] blanc d'reuf avec du 
sucre candi » (ibid), dont elles se servent « [ ... ] pour se decrasser et se rendre le 
visage luisant » (ibid). Madame d' Aulnoy en confirme le succes : « J' en ai vu qui avaient 
le front si lustre que cela surprenait. On dirait qu'elles ont un vernis passe sur le visage, 
et la peau en est tendue et tiree d'une telle maniere que je ne doute pas qu'elle ne leur 
fasse mal » (ibid). 
En depit du maquillage, les dames espagnoles sont renommees pour leur 
extraordinaire beaute. La vue de ces dames « extremement jolies » et « fort aimables » 
inspire les descriptions de leurs cheveux, qui sont « plus noirs que de l'ebene » et « fort 
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lustres», « bien qu'il y ait quelque apparence qu'elles se peignent longtemps avec le 
meme peigne » (d' Aulnoy 212). Chaque rencontre avec une femme provoque de 
nouvelles descriptions de ce genre. En decrivant les Espagnoles en general, la narratrice 
demande « [ ... ] en quel pays y a-t-il des yeux semblables aux leurs? » (213), une 
question suivie par une description tres poetique de ces yeux qui sont « [ ... ] si spirituels, 
[qu']ils parlent un langage si tendre et intelligible [et] que quand elles n'auraient que 
cette seule beaute, elles pourraient passer pour belles et derober les creurs » (ibid). Meme 
les descriptions de Madame d' Aulnoy a l'egard de cette beaute sont pittoresques et belles. 
La maniere de se coiffer a l'espagnole requiert beaucoup d'effort et d'attention 
car les cheveux sont separes des deux cotes : 
Elles se coiffent de differentes manieres, mais c'est toujours la tete nue. 
Elles separent leurs cheveux sur le cote de la tete, et les couchent de 
travers sur le front; ils sont si luisants que, sans exageration, l'on s'y 
pourrait mirer. D' autre fois, ell es mettent une tresse de faux cheveux, la 
plus mal faite que l' on saurait voir ; ils tom bent epars sur leurs epaules, et 
c'est de peur de meler les leurs qui sont si admirablement beaux. Elles se 
font d' ordinaire cinq nattes, auxquelles elles attachent des nreuds de ruban, 
ou qu'elles cordonnent de perles. [ ... ] Elles ne portent point de bonnet, ni 
le jour ni la nuit. J'en ai vu qui avaient des plumes couchees sur la tete 
comme les petits enfants. Ces plumes sont fort fines et mouchetees de 
differentes couleurs, ce qui les rend beaucoup plus belles. Je ne sais 
pourquoi l'on n'en fait pas de meme en France. (d' Aulnoy 209) 
C'est l'habitude de Madame d'Aulnoy soit d'inferioriser les pratiques espagnoles, soit de 
les depeindre comme superieures, mais dans cette description, elle laisse entendre que le 
port des plumes est une pratique avantageuse que les Franc;:aises devraient peut-etre 
adopter. De plus, la narratrice fait elle-meme l 'experience de se coiffer a l' espagnole : 
II n'est pas extraordinaire ici de se mouiller la tete pour se polir et s'unir 
les cheveux. La premiere fois que je me suis coiffee a l'espagnole, une 
des femmes de ma parente entreprit ce beau chef-d'reuvre. Elle fut trois 
heures a me tirailler la tete, et voyant que mes cheveux etaient toujours 
naturellement frises, sans m' en dire rien, elle trempa deux grosses eponges 
dans un bassin plein d'eau, et elle me baptisa si bien, que j' en fus 
enrhumee plus d'un mois. (361) 
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Il va sans dire que toutes les coutumes de toilette ne plaisent pas a Madame d' Aulnoy, 
mais elle ne les juge pas inferieures a cause de leurs differences. Elle va jusqu'a dire que 
meme si ces coutumes ne sont pas a son gre, elle a « [ ... ] trouve des Espagnol es plus 
regulierement belles que [les] Fran9aises » (213). Une des seules descriptions quasi 
negatives que Madame d'Aulnoy foumit a l'egard des Espagnoles porte sur leurs dents. 
Elle explique que quoique « [l]eurs dents s[oient] bien rangees, et [ ... ] assez 
blanches[ ... ] elles les negligent; [ ... ] que le sucre et le chocolat les leur gatent » (212). 
Elle remarque davantage qu'a l'egard de leur hygiene dentaire, « elles ont la mauvaise 
habitude, et les hommes aussi, de se les nettoyer avec un cure-dent, en quelque 
compagnie qu'ils soient » (214), une coutume qui marque la difference espagnole, par 
rapport aux coutumes fran9aises. 
Meme la description de l'apparence feminine denote une difference, comme 
Madame d' Aulnoy le remarque: « leur beaute me surprit, et il ne leur manque a mon gre 
que de l'embonpoint. Ce n'est pas un defaut en ce pays, ou ils aiment que l'on soit maigre 
a n'avoir que la peau et les os » (136). Elle explique que « [ ... ] leur grande maigreur 
choque ceux qui n'y sont pas accoutumes » (212). La maigreur des Espagnoles devient, 
pour Madame d' Aulnoy, une description de la difference qui revient a plusieurs endroits, 
et elle met toujours l'accent sur le fait que les Espagnoles « sont extremement petites » 
(221 ), qu' « elles sont toutes d'une maigreur effroyable » (207) et qu' « [ ... ] elles seraient 
bien fachees d'etre grasses» (ibid), ce qui est, selon Madame d' Aulnoy « un defaut 
essentiel parmi elles » (ibid). Elle remarque aussi la petitesse de leurs pieds, qui sont 
[ ... ] la partie de leur corps qu'elles cachent le plus soigneusement. J'ai 
entendu dire qu'apres qu'une dame a eu toutes les complaisances possibles 
pour un cavalier, c'est en lui montrant son pied qu'elle lui confirme sa 
tendresse, et c'est ce qu'on appelle ici la demiere faveur. 11 fait convenir 
aussi que rien n'est plus joli en son espece; et je vous l'ai deja dit, elles 
ont les pieds si petits que leurs souliers sont comme ceux de nos 
poupees. (206) 
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En comparant les pieds d'une femme espagnole a ceux des poupees en France (ou aux 
pieds des enfants, comme nous l'avons deja vu), Madame d' Aulnoy perpetue l'idee de 
l'exotisme espagnol et de la difference entre les deux nations. L'emploi exclusif 
d'adjectifs et de descriptions soulignant la beaute inaccoutumee des femmes espagnoles 
renforce l'image de l'Espagnole exotique, une image soutenue davantage par les 
vetements dont elles s'habillent. 
Une grande quantite de descriptions dans la relation de voyage de Madame 
d' Aulnoy traitent la mode feminine espagnole. De ces descriptions innombrables, ce sont 
surtout celles concemant les chaussures, les vetements et les accessoires des Espagnoles 
qui attirent le plus l'attention de notre narratrice. La coutume espagnole de porter les 
chapins, une espece de chaussure, parait comme une coutume exotique selon les 
descriptions de la relation de Madame d' Aulnoy. L'auteure explique que les Espagnoles 
portaient « [ ... ] des chapins, qui sont des especes de sandales ou l'on passe le soulier, et 
qui hausse prodigieusement, mais l' on ne peut marcher avec sans s' appuyer sur deux 
personnes » (d'Aulnoy 136)112• Elle ajoute que les chapins « [ ... ] sont des especes de 
petites sandales de brocard ou de velours gami de plaques d'or qui les haussent d'un 
demi-pied, et quand elles les ont, elles marchent fort mal et sont toujours pretes a 
tomber » (207). La pratique de porter les chapins est un element constant dans 
112 Selon Defoumeaux, Jes chapins sont des chaussures faites de bois et de liege, qui creent !'illusion de 
haute taille pour ces femmes qui etaient assez petites ( 157). 
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l'habillement des femmes espagnoles a la cour de Madrid, et « [i]l faut de meme, que 
toutes les dames, quand elles sont chez la reine, aient des chapins. [ ... ] Si elles avaient 
paru devant la reine sans chapin, elle le trouverait tres mauvais » (367). Puisque Madame 
d' Aulnoy annonce la difference entre les chaussures fran9aises et celles de l'Espagne 
d'une maniere comique (l'usage de ces chaussures ne permettait pas aux femmes de 
marcher sans aide), elle renforce l'exotisme des Espagnoles au sujet de leurs coutumes et 
de leur mode vestimentaire. Cet exotisme se voit egalement dans les descriptions du 
costume typiquement espagnol. 
Madame d' Aulnoy decrit dans sa Relation du voyage d'Espagne plusieurs habits 
assez specifiques, entre autres les vetements des veuves espagnoles 113, les vetements de 
noces114 et les vetements que les Espagnoles portent pour aller a l'eglise 115. Une piece de 
113 Madame d'Aulnoy decrit la marquise de Los Rios, une veuve espagnole : « [s]on habit me parut fort 
singulier. II fallait etre aussi belle qu'elle etait pour y conserver des charmes. Elle avait un corps d'une 
etoffe noire et lajupe de meme, et par-dessus une maniere de surplis de toile de baptiste qui lui descendait 
plus bas que Jes genoux ; !es manches etaient longues, et serrees au bras, qui tombaient jusque sur !es 
mains. Ce surplis s'attachait sur le corps, et comme ii n'etait point plisse par-devant, ii semblait que c'etait 
une bavette. Elle portait sur sa tete un morceau de mousseline qui lui entourait le visage, et !'on aurait en} 
que c'etait une guimpe de religieuse, sauf qu'il etait trop chiffonne et trop clair. II couvrait sa gorge et 
descendait plus bas que le bord du corps de jupe. II ne Jui paraissait aucuns cheveux, ils etaient tous caches 
sous cette mousseline. Elle portait une grande mante de taffetas noir, qui la couvrait jusqu'aux pieds; et 
par-dessus cette mante, elle avait un chapeau dont !es bords etaient fort larges, attache sous le menton avec 
des cordons de soie. On me dit qu'elles ne portent ce chapeau que lorsqu'elles sont en voyage. Tel est 
!'habit des veuves et des duenas, habit qui n'est pas supportable a mes yeux; et si !'on rencontrait Ia nuit 
une femme vetue ainsi, je suis persuadee que !'on pourrait en avoir peur sans etre trop po Itron» (107). 
114 Les habits de noces des Espagnoles a la cour de Madrid se trouvent dans Jes«[ ... ] corbeilles d'argent, 
aussi grandes et profondes que celles que nous appelons des mannes, dans lesquelles on porte le couvert. 
Elles etaient si lourdes, qu'elles se mirent quatre a chacune. II y avait dedans tout ce qui se peut voir de 
plus beau et de plus riche selon Ia mode du pays; entre autres six justaucorps de brocard d'or et d'argent, 
faits en petites vestes pour s'habiller le matin, avec des boutons, Jes uns de diamants, Jes autres 
d'emeraudes et ainsi chacun en avait six douzaines. Le linge et Jes dentelles n'etaient pas moins propres 
que le reste. Elle [la princesse de Monteleon] me montra ses pierreries, qui sont admirables, mais si ma! 
mises en reuvre, que Jes plus gros diamants ne paraissent pas tant qu'un de trente louis que !'on aurait mis 
en reuvre a Paris» (d'Aulnoy 217). 
115 A l'egard des habits que Jes femmes portent pour aller a l'eglise, Madame d' Aulnoy remarque que « [d]e 
quelque qualite que soient Jes Espagnoles, elles n'ontjamais de carreau dans l'eglise, et !'on ne leur porte la 
robe. Pour nous, quand nous y entrons avec nos habits a la franc;aise, tout le monde s'assemble et nous 
environne [ ... ] » (222). 
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vetement typique decrite par la narratrice est le guardainfante116, aussi appele vertugadin. 
Ce mot provient de l'espagnol vertugado (Cioranescu 77) qui signifie garder la vertu. Il 
s'agit d'une piece ou d'un bourrelet de tissu plus ou moins gros et entourant la taille de 
fac;on a faire bouffer les jupes qui reposent dessus. Selon Cioranescu, cet usage « [ ... ] 
avait ete introduit au XVf siecle et se maintintjusqu'a la fin du regne de Louis XIII. La 
robe gonflee artificiellement au-dessus de la ceinture, faisant contraste avec une taille tres 
ajustee, donnait a la silhouette cet aspect caracteristique, de guepe, que Montaigne 
appelait le 'corps espagnole' » (ibid). L'ecrivaine retrace cette coutume en expliquant que 
[l]es femmes portaient, il y a quelques annees, des garde-infants d'une 
grandeur prodigieuse; cela les incommodait et incommodait les autres. Il 
n'y avait point de portes assez grandes par ou elles pussent passer. Elles 
les ont quittes, et elles ne les portent plus que lorsqu'elles vont chez la 
reine, ou chez le roi. Mais ordinairement dans la ville, elles mettent des 
sacristains, qui sont, a proprement parler, les enfants des vertugadins. Ils 
sont faits de gros fils d'archal, qui ferment un rond autour de la ceinture; 
il y a des rubans qui y tiennent, et qui attachent un autre rond de meme, 
qui tombe plus bas et qui est plus large. On a cinq ou six cerceaux qui 
descendent jusqu'a terre, et qui soutiennent les jupes. On en porte une 
quantite surprenante, et l' on aurait peine a croire que des creatures aussi 
petites que sont les Espagnoles puissent etre si chargees. La jupe de 
dessus est toujours de gros taffetas noir, ou de poil de chevre gris tout uni, 
avec un grand troussis un peu plus haut que le genou, autour de la jupe ; et 
quand on leur demande a quoi cela sert, elles disent que c' est pour la 
rallonger a mesure qu'elle s'use. [ ... ] Cesjupes sont si longues par-devant 
et par les cotes, qu'elles trainent beaucoup, et elles ne trainent jamais par 
derriere. Elles les portent a fleur de terre ; mais elles veulent marcher 
dessus, afin qu'on ne puisse voir leurs pieds, qui est la partie de leur corps 
qu'elles cachent le plus soigneusement. [ ... ] [D]essous cette jupe unie, 
elles en ont une douzaine plus belles les unes que les autres, d'etoffes fort 
riches, et chamarrees de galons et de dentelles d'or et d'argent jusqu'a la 
ceinture. Quand je vous dis une douzaine, ne croyez pas au moins que 
j'exagere; pendant les excessives chaleurs de l'ete, elles n'en mettent que 
sept ou huit, dont il y en a de velours et de gros satin. Elles ont en tout 
temps une jupe blanche dessous toutes les autres qu'elles nomment 
sabenagua [ ... ]. (205-206) 
116 Madame d' Aulnoy emploie Ia traduction fran9aise «garde-infants» pour decrire le guardainfante. 
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Cette description pleine de details demontre l' extravagance de l 'habillement feminin en 
Espagne117, plus charge qu'en France. Par exemple, contrairement a l'Espagne, ou les 
manches etaient toujours longues, en France les manches courtes « [ ... ] omees de 
dentelles » (Deb lay 7 5) 118 etaient a la mode, et « [ ... ] apres avoir ete tres volumineuses 
pendant la Fronde, elles sont devenues plates sur l'injonction du roi qui declara vers 1665 
'qu'il fallait en finir avec les extravagances' » (ibid). Ainsi, l'habillement fran9ais etait 
beaucoup moins extravagant que la mode espagnole, mais les Fran9aises ont compense 
cette austerite vestimentaire avec des coiffures plus extravagantes qu' en 
Espagne (Deblay 74-75). L'habillement fran9ais est demeure assez sombre jusqu'a un 
decret royal de Louis XIV, qui exigea des habits plus colores a la cour (Hartnell 63) 119. 
Pour revenir au vertugadin, puisque, a l'epoque decrite par la Relation du voyage 
d'Espagne de Madame d' Aulnoy (1679-1681), l'usage du vertugadin ou du guardainfante 
existait en France, Madame d' Aulnoy presente une description de la version originale 
espagnole de cet habillement au lieu de le critiquer. Ce costume espagnol, sumomme 'la 
balle' (Defoumeaux 157), est evidemment vraiment extravagant avec beaucoup de details 
117 Defourneaux soutient que la mode feminine de porter le vertugadin ou le guardainfante etait vastement 
repandue en Espagne a cette epoque: « [i]n society, the most characteristic of women's garments was the 
guardinfante, which, to quote Zabaleta, 'is the silliest extravagance which women who want to look elegant 
have ever fallen for'. A development of the farthingale, which was common in European feminine fashion 
at the end of the sixteenth century, the guard[a]infante was a framework of hoops made from whalebone 
and osier twigs and padded, the function of which was to 'belly out' the shape of the petticoat (or basquine) 
which hid it, and the gown which covered it, giving to the whole the shape of a bell. This outline was 
accentuated even more by a tight-fitting jacket, worn over a whalebone corset, which squeezed the breasts 
and restricted the waist - as it were cutting the body in two. To add to this deformation of the female 
silhouette, the sleeves are 'ballooned' at the shoulders and 'slashed' at the wrists to reveal vivid lining and 
ending in tight cuffs, which were often decorated by precious embroidery. Full-length gowns made of 
heavy materials - taffetas, watered silk or brocade - completely hid the feet, which it was immodest to 
reveal. They wore leather shoes, but it was customary to wear, over the shoes, clogs (chapines) with 
wooden soles and cork heels, which, by raising the body, gave Spanish women, generally rather small, a 
more imposing stature, and so helped a little to compensate for the grotesque silhouette of the 
guard[a}irifante » (Defoumeaux 157). 
118 A. Deblay. Histoire anecdotique du costume en France. Paris: Armand Colin, 1924. 
119 Nonnan Hartnell. Royal Courts of Fashion. Toronto: Cassell, 1971. 
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complexes, et a cree une reaction negative lors de son introduction clans la societe 
espagnole. Defoumeaux maintient que « the 'ball' allowed its wearer to conceal from the 
eyes of the world signs of a pregnancy which was not necessarily the fruit of legitimate 
passion: it thus also gave a certain security to feminine libertinism » (ibid). Paree qu'il 
permettait de cacher les grossesses, le guardinfante a ete interdit aux Espagnoles. En 
1633, l'Espagne a introduit un decret royal qui stipulait que seulement « celles a qui a ete 
accorde le droit de vendre leur corps ont la liberte de porter ce costume » 120 (ibid), mais, 
en depit de cette regulation et de la possibilite d'etre reconnue comme une prostituee 
(ibid), cet habillement extravagant faisait fureur chez les Espagnoles de la cour. 
Quand notre narratrice s'habille a l'espagnole, cependant, elle ne partage pas cet 
enthousiasme. Nous percevons tres clairement son point de vue frarn;ais : 
[ ... ] pour la premiere foisje me mis a l'espagnole. Jene comprends guere 
d'habit plus genant. Il faut avoir les epaules si serrees qu'elles en font 
mal, on ne saurait lever le bras, et a peine peut-il entrer clans les manches 
du corps. On me mit un garde-infant d'une grandeur effroyable (car il 
faut en avoir chez la reine). Je ne savais que devenir avec cette etrange 
machine. On ne peut s'asseoir, et je crois que je le porterais toute ma vie 
sans m'y pouvoir accoutumer. On me coiffa a la melene, c'est-a-dire les 
cheveux tout epars sur le cou, et noues par le bout d'une nonpareille. Cela 
echauffe bien plus qu'une palatine, de sorte qu'au mois d'aout en Espagne, 
il est aise de juger comme je passais mon temps. Mais c'est une coiffure 
de ceremonie, et il ne fallait manquer a rien en telle occasion. Enfinje mis 
des chapins, plutot pour me casser le cou que pour marcher avec. Quand 
nous fumes toutes en etat de paraltre, car ma parente et ma fille allaient 
aussi a l' espagnole, on nous fit entrer dans une chambre de parade ou 
monsieur le cardinal nous vint voir. (d' Aulnoy 332) 
Si la narratrice presente cet habillement comme « genant » et « etrange », c'est qu'elle 
decrit ses decouvertes a travers son histoire et ses connaissances fran9aises. D'autres 
aspects vestimentaires sauront cependant la seduire. Par exemple, une grande part des 
descriptions clans la Relation du voyage d'Espagne de Madame d' Aulnoy est consacree 
120 Notre traduction de l'anglais. 
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aux habits extraordinairement detailles et luxueux. Madame d' Aulnoy enumere les 
tissus innombrables: satin (136, 205), brocart (136, 335), velours (147, 158, 205), point 
d'Espagne (147), hermine (147) et taffetas (147, 205), qui se trouvent tous en couleurs 
infinies. Le fait que les descriptions de Madame d' Aulnoy se concentrent sur les tissus 
confirme l'idee de Cioranescu selon laquelle les tissus espagnols etaient vraiment prises 
par le public fran9ais (74) et que « [l]es principales dentelles connues en France [ ... ] 
etaient fabriquees a l'etranger » (Deblay 76-77). En plus des tissus, le luxe espagnol se 
voit dans les details compliques incluant les tenues « boutonne[es] par de gros rubis 
d'une valeur considerable» (136), avec « des roses de diamants » (137) ou qui sont 
« garnie[s] de boutons d'emeraudes et de diamants » (157) et« couverte[s] de broderies » 
(364). L'opulence evidente dans ces descriptions ne se compare pas, toutefois, aux 
pierreries et aux accessoires qui ajoutaient au luxe de la mode espagnole. 
Selon les descriptions fournies par la Relation du voyage d'Espagne de Madame 
d' Aulnoy, il semble que les habits ne soient pas complets sans une abondance de 
p1errenes. Madame d' Aulnoy raconte que les Espagnol es « [ ... ] port[ en ]t une fraise et 
plusieurs cha'ines de grosses perles et de diamants, avec des ense1gnes attachees qm 
tomb[ent] par etages devant [leur] corps» (137) et qu'« [e]lles ont beaucoup de pierreries 
des plus belles que l'on puisse voir » (208). Mais la narratrice remarque que « [c]e n'est 
pas pour une garniture, comme en ont la plupart [des] dames de France, celles-ci vont 
jusqu'a huit ou dix, les unes de diamants, les autres de rubis, d'emeraudes, de perles, de 
turquoises, enfin de toutes les manieres » (ibid). Elle critique encore la maniere 
singuliere dont les femmes portent ces pierreries et ces bijoux : 
On les met tres mal en ceuvre ; on couvre presque tous les diamants, l' on 
n'en voit qu'une petite partie. Je leur ai demande la raison et elles m'ont 
dit qu'il leur semblait que l'or etait aussi beau que les pierreries. Mais, 
pour moi, je pense que c'est que leurs lapidaires ne les savent pas mieux 
mettre en ceuvre. J'en excepte Verbec, qui le ferait fort bien, s'il voulait 
s'en donner la peine. Les dames portent de grandes enseignes de 
pierreries au haut de leurs corps d' ou il tombe une chafoe de perles, ou de 
dix ou douze nreuds de diamants, qui se rattachent sur un des cotes du 
corps. Elles ne mettent jamais de collier, mais elles portent des bracelets, 
des bagues, et des pendants d' oreilles qui sont bien plus longs que la main, 
et si pesants que je ne comprends point comment elles peuvent les porter 
sans s'arracher le bout de l'oreille. Elles y attachent tout ce qui leur 
semble de joli. J'en ai vu qui y mettaient des montres assez grandes ; 
d'autres des cadenas de pierres precieuses, et jusqu'a des clefs 
d' Angleterre fort bien travaillees, ou des sonnettes. [ ... ] Elles ont la tete 
toute chargee de poirn;ons, les uns faits en petites mouches de diamants, 
et les autres en papillons dont les p1errenes marquent les 
couleurs. (d' Aulnoy 208-209) 
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Grace a cette image et a ses descriptions, Madame d' Aulnoy laisse entendre que la mode 
espagnole est une mode d'exces, inferieure a la mode frarn;aise, ou elle suppose que tous 
les bijoux et les pierreries sont mis en reuvre mieux qu'en Espagne. En plus de cet exces 
d'omements, Madame d' Aulnoy depeint une autre pratique vue comme elegante par les 
Espagnoles a la cour: l'usage des lunettes. 
La narratrice raconte sa surprise, des son arrivee a la cour de Madrid, de voir 
toutes les Espagnoles porter des lunettes : 
Je demeurai surprise en entrant chez la princesse de Monteleon, de voir 
plusieurs dames fort jeunes avec une grande paire de lunettes sur le nez, 
attachee aux oreilles, et ce qui m'etonnait encore davantage, c'est qu'elle 
ne faisaient rien ou des lunettes leur fussent necessaires. [ ... ] [On] me dit 
que c'etait pour la gravite, et que l'on ne les mettait pas par besoin, mais 
seulement pour s' attirer du respect. [ ... ] Sans exageration, elles mangent 
avec, et vous rencontrez, dans les rues et dans les compagnies, beaucoup 
de femmes et d'hommes qui ont toujours leurs lunettes. [ ... ] Il est si 
commun d'en porter que j'ai entendu dire qu'il ya des differences dans les 
lunettes comme dans les rangs; a proportion que l'on eleve sa fortune, 
l'on fait grandir le verre de sa lunette et on la hausse sur son nez. Les 
grands d'Espagne en portent de larges comme la main, que l'on appelle 
ocales, pour les distinguer. » (d'Aulnoy 214-215) 
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Porter les lunettes pour inspirer la gravite et pour attirer du respect est, en soi, un usage 
etonnant par rapport aux habitudes fran9aises, mais Madame d 'Aulnoy continue en 
narrant une histoire beaucoup plus amusante : 
Il arriva un jour de conseil, on avait laisse une fenetre ouverte dans le lieu 
ou ils etaient assembles, de maniere que le soleil, frappant d'aplomb sur 
les lunettes, il se fit tout d'un coup une espece de feu d'artifice fort 
dangereux pour les sourcils et les cheveux. Tout fut brO.le, et l'on ne peut 
s'imaginer jusqu'ou alla l'epouvante de ces venerables vieillards. (215) 
Les etudes historiques confirment que la pratique de porter les lunettes etait commune 
parmi les femmes de l' elite en Espagne des le debut du XVIt siecle, et retracent cet usage 
chez plusieurs citoyens, notamment des hommes et des dames de la cour, qui les portaient 
pour montrer leur statut social (Defoumeaux 155). L'habitude de porter les lunettes par 
vanite plutot que par necessite contribue egalement a l'image exotique des Espagnoles, 
mais l'accessoire exotique par excellence est le voile. 
Porter un voile, une habitude qui cree le mystere et qui intrigue les gens, est une 
coutume que Madame d'Aulnoy presente dans sa Relation du voyage d'Espagne. Cet 
accessoire typiquement espagnol est utilise, selon la description de Madame d' Aulnoy, 
pour quitter les maisons sans etre reconnues, « [ ... ] car les dames se visitent fort, et rien 
ne leur est plus aise que de prendre une mante, d'entrer dans une chaise par la porte de 
derriere et de se faire porter ou elles veulent» (d'Aulnoy 312). Elle ajoute qu'«[i]l 
arrive quelquefois qu'une dame couverte de sa grande mante unie, ne montrant, de tout 
son visage que la moitie d'un ceil, vetue fort simplement pour n'etre pas connue, et ne 
voulant point se servir d'une chaise, va a pied au lieu du rendez-vous » ( d' Aulnoy 315). 
En plus de cet usage mysterieux, les voiles servaient aussi pour couvrir la tete, les 
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cheveux et la gorge 121 • Joan Cammarata suggere que les Espagnoles, au XVIf siecle, se 
servaient du voile dans le but de se deguiser ou pour se proteger, mais egalement pour 
tromper (9). Defourneaux constate aussi que le voile permettait aux dames de s'echapper 
du lieu ou elles etaient isolees (159). Il retrace egalement l'origine de la coutume de se 
voiler, qui vient de !'heritage mauresque en Espagne, mais qui devient un outil de 
seduction vers le XVIIe siecle, un outil qui, comme Defourneaux le note, fait travailler 
!'imagination: « The veil gave only a hint of the face beneath, but it could add a 
piquancy to a pretty look or lend imaginary charms to those women who were lacking 
real ones and knew how to use it to excite the attentions of men who without this disguise 
would not give a second chance » (ibid). Accessoire avec plusieurs usages, le voile est 
peut-etre !'element le plus important et le plus exotique de l'habillement espagnol. Les 
traditions vestimentaires espagnoles, selon les descriptions de Madame d' Aulnoy, 
constituent une coutume assez curieuse et unique. Puisque la Relation du voyage 
d 'Espagne de Madame d 'Aulnoy a ete ecrite pour un lectorat frarn;:ais, les descriptions, 
toutes centrees sur l'exotisme, peuvent presenter l'Espagne et son peuple tantot comme 
inferieurs, tantot comme superieurs aux Fran9ais. Cependant, toutes ont !'intention de 
divertir le public. 
La Relation du voyage d 'Espagne trace pour le lecteur un portrait de l 'Espagne du 
XVIIe siecle, de son peuple et de sa culture, mais plus precisement, une image de la 
femme noble espagnole. En insistant sur les aspects feminins de la societe espagnole, 
Madame d' Aulnoy peint un portrait du caractere, des coutumes et de la situation des 
121 Madame d'Aulnoy decrit cet accessoire comme « [ ... ] une espece de petit voile de mousseline brodee 
de fleurs d'or et de soie qui voltige et qui couvre la gorge» (d' Aulnoy 41-42). Ce voile couvre aussi Jes 
cheveux : « Ses cheveux etaient [ ... ] sous un petit voile avec de la dentelle noire » ( 136-13 7). 
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Espagnoles dans l'elite de la societe classique. A !'occasion de ce portrait, l'auteure 
examine en detail les droits et les pouvoirs feminins, la limitation des deplacements et 
l'assujettissement aux hommes, l'oisivete des femmes a la cour d'Espagne, le manque de 
ceremonie dans la conduite, le manque d'education, les mreurs parfois relachees dans les 
relations avec le sexe oppose, le role du mariage, la quantite enorme de liaisons 
amoureuses et, finalement, la fa;on dont les femmes expriment leur devotion religieuse et 
leurs croyances superstitieuses. En plus de ce portrait de la condition de l'Espagnole 
dans la societe de la fin du siecle, Madame d' Aulnoy ajoute une grande quantite de 
descriptions traitant l' apparence physique des femmes espagnoles, y compris leur usage 
du maquillage et leur mode vestimentaire, le tout en insistant sur les modes typiquement 
espagnoles des chapins, du vertugadin, du guardainfante, du port des pierreries, des 
lunettes et, enfin, du voile. Tous ces elements decrits par la narratrice dans la relation de 
Madame d' Aulnoy foumissent une image exotique de l'Espagnole et de ses coutumes au 
XVIIe siecle. Par la meme occasion, ces descriptions permettent a Madame d' Aulnoy de 
commenter la situation de la femme dans la societe, c'est-a-dire a la fois de critiquer la 
situation actuelle de la femme et de faire entendre, indirectement, son ideal de la vie 
feminine. Bien que Madame d' Aulnoy utilise parfois ses prejuges fran9ais en critiquant 
les Espagnoles comme exotiques et etrangeres, elle demeure generalement assez 
objective puisque ses descriptions ont pour but !'information et le divertissement de son 
public fran9ais. Confrontee a l 'Autre, Madame d' Aulnoy aurait pu « [ s ]' inquieter ou 
sourire » (Kristeva 282), mais elle a apparemment choisi cette demiere option, puisque sa 
relation est fascinante et que la peur de l'autre n'y figure pas. 
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CONCLUSION 
Quoique la Relation du voyage d 'Espagne foumisse au lectorat un apen;u de la 
vie des Espagnoles au XVIIe siecle, il faut etre conscient que la litterature ne represente 
pas la societe telle qu' elle est, puisque la litterature est coloree par les experiences, 
l'histoire et les valeurs de l'auteure et de sa societe d'appartenance. Les idees precon9ues 
a l'egard du pays d'accueil et de sa culture influencent egalement les descriptions du 
territoire et de son peuple foumis par la relation de Madame d' Aulnoy. Toutefois, cette 
relation peut etre consideree comme un miroir du monde espagnol a cette epoque, et ce, 
grace a ses descriptions vraisemblables qui avaient comme intention de divertir et de 
renseigner les lecteurs. 
Madame d' Aulnoy presente « un monde saisi a travers une conscience», pour 
reprendre les mots de Gomez-Geraud, la conscience de la redactrice ainsi que celle de 
l'epoque et de sa societe d'appartenance: elle temoigne des Espagnoles a une epoque ou 
leur culture et leur litterature s'etaient infiltrees en France et ou les descriptions de 
l'exotisme iberique faisaient fureur parmi les lecteurs fran9ais. La relation de son voyage 
presume en Espagne tire avantage non seulement de la vogue des recits de voyage et de 
l'ecriture epistolaire au XVIf siecle, mais egalement de la popularite dont jouit alors la 
destination espagnole. 
La majorite des descriptions foumies par la Relation du voyage d'Espagne traitent 
des femmes dans la societe espagnole, mais ces descriptions traitent seulement d'une 
partie des femmes - les dames de la haute societe - et foumissent alors une image pas 
tout a fait juste des Espagnoles dans leur totalite. En effet, Madame d' Aulnoy avait 
parfois tendance a generaliser la situation feminine, comme si chaque femme qu'elle 
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rencontrait representait une communaute de femmes sans variation et sans difference. 
Madame d' Aulnoy decrit deux alterites : celle de l 'etrangere, et celle de la femme 
soumise a la domination masculine. Alors, les Espagnoles sont les veritables autres, mais 
doublement autres en raison de leur position clans la societe espagnole et de leur 
difference avec la voyageuse qui les observe. 
Contrairement a l 'usage de l' epoque, ou les recits de voyages presentaient le plus 
souvent des representations negatives du pays d'accueil, Madame d' Aulnoy est 
generalement equitable clans ses choix descriptifs. Les jugements qu'elle porte clans sa 
relation proviennent de son histoire personnelle et de ses valeurs en tant que femme de 
l'elite frarn;aise. L'image des Espagnoles perpetuee par la relation de Madame d' Aulnoy 
n'est pas seulement une image de l'Espagnole exotique, inferieure, oisive ou portant trap 
de maquillage. L'auteure est assez objective clans ses descriptions pour valoriser la 
culture espagnole, notamment lorsqu'il est question des mariages sans mesalliances ou de 
l'apparence des femmes. Autrement dit, il est evident que Madame d' Aulnoy, par ses 
descriptions, apprecie les differences entre les deux cultures et les examine clans leur 
contexte societal pour eviter de trop juger l'inferiorite ou la superiorite de l'une et de 
l'autre. 
Au tout debut de la relation, Madame d' Aulnoy presente une societe mythique et 
idealisee qui sert a formuler un commentaire implicite sur la realite feminine et qui 
tranche avec les representations ulterieures : subjuguees et isolees, les femmes decrites 
par Madame d' Aulnoy subissent la domination masculine qui limite leur liberte de 
mouvement et leurs actions, en plus de negliger leur formation intellectuelle. Ces 
limitations imposees ant toutes ete tolerees par les Espagnol es. Par ailleurs, a l' oppose de 
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cette representation negative, Madame d' Aulnoy admire a la fois l'amour espagnol qui 
inspire un mode de communication exotique de gestes, sans mots, chez les amants, et 
l'ingeniosite des couples qui sont prets a n'importe quoi pour avoir une rencontre, meme 
a l' eglise. Meme si la fa;:on dont les Espagnol es expriment leur devotion religieuse 
surprend Madame d' Aulnoy, la force de leurs croyances superstitieuses, comme celle du 
mauvais ceil, renforcent l'exotisme iberique et, par consequent, l'interet du texte. La 
quantite de liaisons amoureuses et le fait que les couples ne se separent pas malgre la 
presence connue des mrutresses sont egalement surprenants pour la narratrice. En plus 
des amants, l'autre preoccupation feminine par excellence est celle du maquillage et de la 
mode. Remplies de details, les descriptions de la mode espagnole ne laissent rien a 
!'imagination et il est evident que Madame d' Aulnoy y prend plaisir grace a la 
representation vraiment positive qu'elle fait de presque chaque element. Bien qu'elle 
decrive la plus grande part de la mode espagnole comme belle (le luxe, !'extravagance), 
elle en trouve certains elements comiques (les fards, les chapins, les lunettes) et d'autres 
qui ne sont pas a son gre (la mauvaise hygiene dentaire et la maigreur des femmes). Mais 
peu importe la fac;:on dont Madame d' Aulnoy comprend les coutumes, elle les presente 
toutes comme exotiques. 
L'intention premiere de Madame d' Aulnoy est, en conclusion, de divertir et 
d'informer un lectorat franc;:ais deja captive par l'Espagne, en demontrant l'unique, le 
curieux et l'exotique de l'Espagne au XVIIe siecle. La Relation du voyage d'Espagne 
constitue egalement une source documentaire importante sur l'Espagne classique, et sur 
la vie d'une communaute peu connue ou etudiee. Sa nature informative et divertissante 
en assure la posterite. 
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